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S  P  IT  R  E. 
mes  Voyages  ,    par  une  bonne  rd-   j 
fon  je   n 'ai   point    balancé  fa   ftire< 
hommage  à  VOTRE  MAJESTE'. 

Y  Me*  difgmces    ne    vous  /ont  point  ; 
inconnue    ;    S  ÎRS   =    puis-   queJ 
iiwtts4  àye^   daigne  en  prendre  pi- 
tié.    Elles    font     d'une    nature     à, 
ne  me  faire  aucuns  tort  dans  ïef-    ' 
prit  des  honnêtes  gem.    fe  Kne  fè- 
rois   point  ■  coupable  >  fi  je   ri  mm  s 
fûînt.     en     fete     des     perfonnes     fi 
pmffmtes  ?     que     l'on    nef:   point 
tmoçent    du    que    Vm  a    le  mal- 
hekr  Je    leur    déplaire]  p    &    tiefl 
MVQtr    tort    que    de.    vouloir    avoir 
rai  fon    contr  elles.    +Auffi  ai- je    eu 
le  bonheur  ,  SIRE  ,  que  VOTRE 
M  A  J  E  S  T  EJ     ma  regardé  com- 
me    ceux    qui   font    malheureux  > 
fans  hre    criminels  >    &   Elles    &  ■ 

.;  bien  l^oulu  répandre1  J es  bonte^  juf 
ques  fur  moi.    Soufre^ ,  SIRE, 

.fjjpt  je   vous    en  témoigne    ma    re~ 
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connoijjance..  feprefente a  VOTRE 
MAJESTE7  m  Livre   •,  qui  nej} 
bon   que  parce  quil  contient  la  fc*&- 
rité  toute  pure,    f'écnvois  tout  (im- 
plement ce  qui   marrivoit   à   un  de 
mes    parens    qui    ïavoit    txi&é    de 
moi    y    &    cette    manière    naturelle 
plaira  peut-être   plus   que  fi  favois 
écrit     avec    plus'  d'étude    &    plus 
d'art.  Enfin  >  je  raconte  mes  .Avan- 
tures  en    Voyageur  ,    &  non  point 
en*  .Auteur  qui  ne  cherche  qua  plai* 
re.    Cette  même  rai/on    m'empêche- 
ra ,    SI  R  E  y   d'entreprendre  de 
donner  à  VOTRE     MAJESTE' 
lès  jujtes  louanges  qui  lui  (ont  dues, 
f'ài   pajjé  les  plus    beaux  jours    de* 
ma  vie  avec  les  Sauvages  de  ['.A- 
mérique  ,   &  ce  neft  pas  la,  quon 
aprend    k   écrire  &    k.   louer  polu 
ment  \    je  me    contenterai    donc   >} 
SIRE;    de  prier  le    Ciel  pour  la . 
çonfervatwn  de  VOTRE    MA- 
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J  ESTE'  #7*  de  toute  la  Famille 
Ray  aile  j  fe  fuis  avec  un  trés-j>rof<mi 
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obéïfiam  Serviteur  , 

L  AH  ON  TAN. 


PREFACE. 

'On  croit  pouvoir  avancer 
fans  fe  flatter  ,  que  cette 
Relation  ne  feraf  oint  mal 
reçue.  L'on  en  adonné  déjà  plu- 
fleurs  au  public:  mais  elles  ont  tou- 
tes un  défaut  eflentiel ,  c'eft  le  man- 
que de  defintereffement  &  de  fince- 
rité.  Les  Auteurs  font  des  Million- 
naires c'eft  à  dire  des  gens  enga- 
gez par  leur. prof effion  à  perfuader 
au  Monde  ,  que  leur  peine  >  qui 
d'ailleurs  eft  louable  ,  n  eft  pas 
tout  à  fait  infru&ueufe.  De  la 
vient  que  leurs  narrations  ne  font 
dans  le  fond  a  proprement  par- 
ler qu'un  détail  de  'Méfies  ,  de  Mi- 
tacks  ^de  convey -fions ,&c  d'autres  mi- 
*  4  au- 
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PREEACE. 
unties  direétement  frauduleufes  ,. 
où  le  bon  fens  du  fiecle  ne  donne 
pas  facilement  5  en  un  mot  ,  ces. 
Auteurs  pouffez  par  un  zélé  faux 
-      ou  véritable  ont  plutôt  écrir  pour 
le, credit  de  leur  caufe  ,  que  pour 
aprendre  au  Lecteur  le  véritable 
contenu  de  ce  qui  fe  paffe  dans  ce 
Pats- là. 

Pour  peu  qu'on   examine  ces 
Voyages  fans  prévention ,  l'on  fe- 
ra comme  forcé  de  tomber  d'ac- 
cord qu'on  n'y  rapporte  rien  que 
de  très-conforme  à  la  vérité.  L'on 
y  voit  régner  par  tout  cette  exac- 
titude ,   &c  cet  air  de  bonne  foi 
qui  s  empare  tout  d'abord  d'un 
efprit  équitable  ,  &  qui  fait  voir 
efficacement  qu'on  ne  tend  à  rien 
moins  qu'à  furprendre.    Certains 
faits  font  fi  bien  circonftanciez  , 
que  la  narration  qu'on  nous  en 
donne    porte    toute   la  force  de 
preuves  démonitratives.   Il  n  eft 

pas 
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pas  difficile  de  trahir  le  vrai  ;  le 
plus  grand  irapofteur  copie  ad- 
mirablement Thonnére  homme. 
Il  faut  avouer  cependant  qu'il  fe 
trouve  un  certain  caraftére  dont 
le  jufte  discernement  fe  contente, 
&  qui  donne  le  plaifir  de  ne  fe 
croire  point  abtifé.  Il  en^eft:  de 
$k  narration  comme  de  lapenlée. 
Une  évidence  inexprimable  rem- 
plit l'entendement  humain  >  Se  ré- 
pend dans  Tame  une  douce  &c 
aimable  lumière  ,  qui  eft  la  feu- 
le &c  infaillible  régie  contre  l'er- 
reur. Ainfi  voyons  nous  bril- 
ler les  traies  de  l'a  vérité  dans  un 
Auteur  qui  n'a  point  d'autre  ga- 
rand  que  fa  bonne  foi. 

Il  y  a  long-tems  5  au  refte  > 
que  le  public  jotriroit  de  cet  agréa- 
ble amufement  Depuis  plus  d'un 
an  le  Gentilhomme  à  qui  Ton  a 
comme  arraché  fes  Mémoires  le$ 
avait  tout  prêts.   Mais  il. .efperoit- 

*  -  s         <iu^ 
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que  Sa  Majefté  Trës-Chrêtienne  > 
mieux  informée  des  chofes  ,  ren- 
droit  juftice  à  l'innocence  d'un 
Officier  qui  a  eulhonneur  de  la 
bien  fervir  en  Canada  ,  &  qu'el- 
le avoit  eu  même  la  bonté  de  re- 
compenfer  d'un  emploi  de  distinc- 
tion. Ce  Cavalier  à  tenté  tou- 
tes les  voyes  légitimes  pour  de 
juftifier  :  il  a  eu  le  malheur  de 
n'y  pouvoir  réiiffir.  Son  ennemi* 
fou  tenu  de  quelques  apuis  qu'on 
ne  veut  point  defigner ,  pour  épar- 
gner la  reputation  d'un  homme 
qui  occupe  l'un  des  premiers  pof- 
te  dans  le  Miniftere  de  France  >  la 
noirci  fi  cruellement  &  fi  honteu- 
sement >  que  l'Auteur  a. perdu  tou- 
te efperance  de  faire  valoir  fon 
bon  droit  pendant  ce  Règne  -  ci. 
C'eft  ce  qui  la  rendu  plus  traita- 
ble  pour  communiquer  ces  Let- 
tres qu'il  n'a  pourtant  laiffé  aller 
qu'ayee  une  extrême  répugnan- 
ce 
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ce  Le  plus  preffant  motif  qui 
le  fait  refondre  ,  a  été  celui  de 
fon  honneur.  Ce  voyant  abfo- 
lument  ruiné  dans  l'efprit  de  fon 
Maure  3  il  a  crû  ne  pouvoir  mieux 
faire  que  de  fe  difculper  aux  yeux 
du  public  ,  c'eft  une  confolation 
fort  naturelle  pour  tous  les  hon- 
nêtes gens. 

Il  n'eft  pas  néceflaire  d'avertir 
combien  cet  ouvrage  peut  rem- 
plir une  louable  curiofué.  Le 
Le&eur  y  trouvera  toutes  les  par- 
ticularitez  fouhaitables.  Le  nom- 
bre Se  la  diverfité  des  faits  fur- 
prendra  l'attention  ,  Se  la  doit  te- 
nir agréablement  en  haleine.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  utile  Se  de  très- 
conforme  au  goût  du  fiecle  >  qui 
ne  veut  point  être  inftruit  à  de- 
mi >  c'eft  que  l'on  donne  des 
Cartes  fort  bonnes  Se  fort  exac- 
tement defllnées.  L'on  aura  le 
double  plaifir  de  connoitre  à  fond 
*  6  les 
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les  mœurs  de  ces   ^éménqaains , 
&  l'on  verra  d'un  coup  d'œil  la 
veritable  difpofîcion  de  ce  Païs- 
là.  L'on  doit  ajouter  à  tout  d'au- 
tant plus  de  foi  ,  que  l'Auteur  a 
parcouru  des  Terres  du  Nouveau 
Monde ^  pendant  piufîeurs  années  , 
&    qu'il  s'eft  fait  un  devoir  de 
s'wftruire  parfaitement  de  toutes 
chofes.  Ce  nrétoit  pas  néanmoins 
Ion  deflein  de  publier  Ces  connoif- 
&s  Se  fes  découvertes  ;  mus    il 
n'en  eft  pas  moins  vrai  qu'il  y  a 
travaillé  comme  s'il  n'a  voit   pas 
eu   d'autre    intention.    Son  ftile 
ne  parcîtra  peut-être  pas  ècs  plus 
purs    ni  des  plus  châtiez  j  mais 
cela  même  doit  le  rendre  moins 
iufpea  d  affeâation  ;  6c d'ailleurs 
que  peut  0n    attendre  dun  jeune 
Officier  de   Marine  ;    ce  qui  eft 
ion  certain  ,  &  pas  un  Lefteur  ju- 
dicieux n'en  difeonviendra  ,  c'eft 
?«e  l'Auteur  Veil  uniquement  at- 

at- 
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taché  à  exposer  {implement  les 
chofes  -,  il  ne  flatte  perfonpe *  il 
ne  déguife  rien  >  Se  Ton parroit 
juftemenc  lui  attribuer  >  les  qua- 
liiez  «néceflaires  à  tout  narateur  ,. 
d'écrire  comme  s'il  n'avoir  ny  Pa- 
trie ,  ni  Religion.  Soit  dit  fans  fai- 
re aucun  tort  à  ce  qu'il  doit  à  fou 
Dieu  y  &c  à  fon  Rou 

La  Carte  mife  à  la  tête  du  pre- 
mier Volume  doit  fe  raporter  à  la 
i6.  Lettre  du  même  Volume. 
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pofte.  Elle  manque  fon  coup.  V^iu* 
leur continue fon  voyage.  231 
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LETTRE    XXÏV.  . 

^Qui  contient  un  projet  (Centreprifi 
par  Mr. Ac  Frontenac  j  qui  fut  re-* 
jettéa  la  Cour  j,  &.  pourquoi.  Le  Roi 

:-  à  donne  a  f  auteur  la  L  leutenance  de 
Hoi  del' lue  de  Terre  Neuvc>&c 
avec  une  Compagnie  Franche.  247 
LETT  RE    XXV. 

Qm  contient  le  départ  de  France  de 
ly ^Auteur  pour  Plaifance.  Vne  Fio- 
le de  30.  Vaifjeaux  Anglois  vient 
pourfefaifir  de  cette  Place.  Elle 
s  en  retourne  après  avoir  manqué 
Jon  coup.  Raijons  du  mauvais  juc~ 
ces  des  An^idis  en  toutes  leurs  en* 
trepnfes  d'Outre- Mer.  ^Avanture 
de  l'auteur  avec  la  Gouverneur 
de  Plaifance*  Départ  de  l'auteur 
pour  le  Portugal  Combat  contre 
an  Corfaire  de  Fle/îingue  ,  &c. 
25**  Ex~ 

Explication  de  quelques  Termes  qm Je 
trouvent  dans  le  Premier   Tome. 
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LETTRE   I- 

Qm  contient  une  defcriftion  du  Voyage  à& 
France  en  Canada  y  avec  le  s  cotes  3  para- 
ges 3  &c.  &  une  remarque  fur  la  Va* 
riation  de  ïaiman* 


ON*SlEUR, 

Je  mis  furpris  que  le  Voyage  du  nou- 
veau monde  puifle  tant  effrayer  ceux  qui 
font  obligez  de  le  faire  ,  car  je  vous  jure 
de  bonne  foi  qu'il  n'eft  rien  moins  que  ce 
qu'on  s'imagine.  Il  eft  vrai  que  la  courfe 
eft  un  peu  longue  ,  mais  I'efperaiice  d?  voie 
un  nouveau  pa'is  ne  permet  pas  qu'on  s'en- 
Toms  I.  A  -Puyç 
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imye  en  chimin.  Je  vous  manday  à  mon 
départ  de  la  Rochelle  ,  les  raifons  que  Mr. 
le  Fevre  de  la  Barre  Gouverneur  General  de 
Canada  av/ôk  eu  d'envoyer  en  France  le  Sr. 
Mahu  Canadien  ,  &  la  refolution  qu'il  a 
prife  de  détruire  abfolument  tes  Iroquois  t 
qui  font  des  peuples  fauvages  très  -  belli- 
queux. Ces  barbares  font  amis  des  Anglois  , 
parce  qu'ils  en  reçoivent  du  fecours  ;  Se  ils 
font  nos  ennemis  par  la  crainte  qu'ils  ont 
que  nous  les  détruirions  tôt  ou  tard.  Ce 
Général  croyoit  que  le  Roi  lui  envoyeroic 
fept  ou  huit  cens  hommes  ,  mais  la  iaifon 
croit  fi  avancée  quand  nous  partîmes  de  la 
Rochelle  ,  qu'à  peine  ofa-t'onrifquer  nos  trois 
Compagnies  de  Marine.  Je  n'ai  trouvé 
rien  de  defagreable  en  cette  traverfe  fi  ce 
i/eft  quelques  jours  de  tempête  fur  les  éco- 
les du  banc  de  Terre  -  Neuve  ,  ou  les  vagues 
font  effroyables  pour  peu  de  vent  qu'il  fafïe. 
Nôtre  Frégate  y  receut  quelques  coups  de 
Mer  3  mais  comme  ces  accidens  font  ordi- 
naires pendant  le  cours  de  cette  navigation  , 
les  vieux  Navigateurs  n'en  furent  point 
émus.  Il  n'en  fut  pas  de  même  à  mon  égard_ 
car  n'ayant  jamais  fait  de  voyages  de  lon_ 
cours  ,  j'étois  fi  furpris  devoir  les  flots  s'é 
lever  jusqu'aux  nues  que  je  fis  alors  plus  de 
vceux  à  Neptune  que  le)  vaillant  Jdomenéâ 
lors  qu'il  penfa  périr  au  retour  de  la  guerre 
de  Troye.  Dés  que  nous  fumes  fur  ce  Banc 
ils  nous  parurent  tout  à  fait  diminuez  ,  &  le 
vent  cédant  peu  à  peu  ,  la  mer  devint  fi 
calme  Bc  fi  tranquille  que  nôtre  Vaiffeau 
ne  pouvait  plus  gouverner.    Vous  ne   fçau- 

xiefc 


du  Baron  de  Iahontan.  $ 
riez  croire  quelle  quantité  de  morues  nos 
Matelots  péchèrent  en.  un  quart  d'heure  , 
car  quoi  qu'il  y  eut  trente  deux  brades  d'eau 
fous  nous  ,  à  peine  l'arneçon  étoit-il  au  fonds 
de  Ja  mer  que  le  poifïbn  etoit  pris  ,  de  for- 
te que  ce  n'étoit  que  jetter  &  retirer  fans  re- 
lâche ,  mais  par  malheur  on  ne  peut  tirer 
cet  avantage  que  de  quelques  bancs  ou 
Ton  parle  le  plus  fbuvent  fans  s'arrêter.  Au 
refte  h*  nous  fîmes  bonne  chère  aux  dépens 
de  ces^  poiflons  ,  ceux  qui  relièrent  dans  la 
Mer  s'en  vengèrent  bien  aux  dépens  d'un 
Capitaine  &  de  plufieurs  Soldats  qui  mou- 
rurent du  feorbut  &  que  nous  jettâmes 
•dans  les  ondes  trois  ou  quatre  jours  après. 
Cependant  le  vent  s'étant  rangé  à  l'Oueft- 
Nord-Oiïeft  nous  fumes  contraints  de  lou- 
voyer cinq  ou  fix  jours.  Enfuite  il  fauta  vers 
le  Nord  3  &  nous  allâmes  atterrer  heureufe- 
ment  au  Cap  de  Rafe  ,  quoique  nos  Pilotes 
fufTent  afTez  incertains  de  leur  latitude ,  pour 
Savoir  pu  prendre  hauteur  dix  ou  douze 
jours  avant  cet  atterrage.  Ce  Cap  fut  dé- 
couvert par  un  Matelot  perché  fur  le  faite 
du  grand  Hunier  lequel  fe  prit  à  crier  terre  , 
terre  ,  de  même  que  St.  Paul  cria  à  l'approche 
de  Malthe  ,  ym  é$m  >**  •»£.  Or  vous 
remarquerez  que  dès  que  les  Pilotes  dts 
Vaiffeaux  s'eftiment  près  des  Côtes  ,  ils  ont 
la  précaution  de  faire  monter  pendant  le 
jour  des  Mariniers  fur  les  Huniers  ou  fur  les 
"Perroquets  pour  les  découvrir  :  ceux-cy  fe 
relèvent  de  deux  en  deux  heures  jufqu'à 
l'entrée  de  la  nuit  ,  auquel  tems  on  cargue 
Jes  voiles  en  cas  qu'on  n'ait  pas  encore  aper- 
A  x  eu 
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*.§û  la  terre.  En  cet  état  îe  bâtiment  n'a-vari* 
xe  prefque  point',  puis  qu'il  ne  va  jufqua 
l'aube  du  jour  qu'à  mats  &  à  corde  ,  &  qu'on 
.fe  mec  très-fouvent  côté  en  travers.  De  là 
tous  pouvez  juger  qu'il  eft  important  de  re- 
connoitre les  Côtes  maritimes  avant  que  de 
.les  aborder  5  cela  eft  fï  vrai  que  le  Matelot  qui 
les  découvre  eft  afïuré  de  tirer  quelque 
piftole  des  paffagers  ,  qui  font  obligez 
,3e  le  recompenlèr  avec  plaid r  en  pareille 
«occafion.  Vous  remarquerez  que  V Aman 
varie^ylnt  &  trois  degrez  vers  le  Nordoikft 
fur  le  Banc  de  Terre  Neuve  ,  c'eft-à-dire 
tque  la  'fleur  de  ils  du  compas  ou  de  la  bouf- 
foîe  ,  qui  doit  naturellement  fe  tourner  droit 
vers  le  vrai  Nord  du  monde  ou  l'étoile  Po- 
laire 9  ne  regarde  lors  qu'on  eft  fur  ce  Banc 
que  le  Nord  -  Nord  -  Oiieft  &  un  degré  ver$ 
rOiieft  '3  c'eft-ce  que  nous  '  avons  obferve 
avec  nos  compas  de  variation. 

Il  étoit  environ  midi  quand  on  décou- 
vrit le  Cap  ,  &  pour  en  être  plus  affurez 
nous  portâmes  deffus  à  pleine  voile  ,  à  de(- 
feïn  de  le  reconnoitre.  Enfin  ne  doutant 
plus  que  ce  ne  fut  ce  promontoire  la  joye 
lé  répandit  dans  le  Vaiifeau.  On  ne  parla 
plus  du;  fort  des  malheureux  qui  ayant  été 
jettez  dans  la  Mer  avoient  retardé  le  batê- 
me  de  ceux  qui  faifôient  ce  Voyage  la  pre- 
miere'fois..  Voici  la  defcription.de  ce barè- 
me,. C'eft  une  cérémonie  impertinente  qui 
fe  pratique  par  les  gens  de  Mer  ,  dont  l'hu- 
jmeur  eft  ^aulîi  bizare  que  l'élément  fur  le- 
quel ils  ont  la  folie  de  s'abandonner.  Iî 
j^pfenent    ce  Sacrement  4e  la  manière  vii| 
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ïbondcla  pins  abfurde  ,  par  un  uiage  éta- 
bli depuis  très-long-tems.  On  voit  les  an- 
ciens'Matelots  noircis  &  déguifez  avec  des- 
guenilles  &  des  cordages  ,  qui  contraignent 
en,  cet  équipage  ceux  qui  n'ont  jamais  paflé- 
fur  certains  parages  de  jurer  à  genoux  fui- 
un  livre  de  Cartes  Hydrographiques  ,  qu'ils 
obferveront  exactement  envers  les  autres ,  la 
cérémonie  qu'on  oblerve  envers  eux  ,  tou- 
tes les  fois  que  l'oceafion  s'en  prèfcntçrav 
Dés  qu'ils  ont  prêté  ce  ferment  ridicule  ? 
on  leur  jette  cinquante  féaux  d'eau  fur  la 
tête  ,  fur  le  ventre  ,  fur  les  cuifles  &  fur  tout 
le  refte  du  corps  ,  fans  avoir  égard  au  tems 
ny  à  la  faifon.  Les  principaux  endroits  ou> 
cette  folie  fe  pratique  font  fous  l'Equa- 
teur ,  fous  les  Tropiques ,  fous  les  Cercles 
Polaires  >  fur  le  Banc  de  Terre-Neuve  &  aux 
Détroits  de  Gïbraka  r  du  Sond  &  des  Dar- 
danelles. Au  refte  les  perfonnes  de  quelque 
■diftinclion  n'étant  pas  fujets  à  cette  loy  5 
ont  accoutumé  de  faire  une  libéralité  de 
cinq  ou  fix  flacons  d'eau  de  vie  aux  Mate- 
lots du  Vaiffeau.  Trois  ou  quatre  jours  après 
ce.  batême  nous  découvrîmes  le  Cap  de 
Raye  fur  le  loir  ?  &  nous  entrâmes  enfuite 
heureuferent  dans  la  Baye  S.  Lament  ,  .à* 
l'entrée  de  laquelle  nous  tombâmes  dans 
un  Calme  de  peu  de  durée  ,  qui  nous  don- 
na le  jour  le  plus  clair  &  le  plus  beau  que~ 
-nous  eufïions  veu  durant  la  traverfe.  Il 
lèmbloit  que  cette  journée  nous  fut  don- 
née pour  nous  dédommager  des  pluyes  ,  des 
brouillards  &  des  gros  vents  que  nous  avions- 
«fiiiyez  dans  le  voyage,  Nous  vïrnes  fe- 
A  j  com- 
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jP«ijW*  £°Uee  de  fauconncau  de  nôtre  Frelate. 
dikaquin.  c  ct01^  un  charme  de  voir  Jes  fauts  que  cet 
O  pieds  de  Zftadon  faifoit    hors   de   l'eau   pour   darder 

'«Ai^AT^8?  de  reP"nd"  baleine  „ 
ciruxf.nn-  ce  'pectacle  dura  du  moins  deux  heures  , 
ceajsmm  tantôt  à  droit  &  tantôt  à  pauche  du  Vaif' 
SZ«       reaU  A'.Ies  Mate,ots  qtti  **  font  pas  moi-n; 

ce  /ci,  d,  9neVe  fecheufe  tempête  ,  mais  &^  elr 
*  pie^rfe  tûmes  quittes  pour  trois  ou  quatre  jour*  de 
lo«g,i,  vent  contraire.  Nous  louvoyâmes  pendant 
HT   Ce  tems"Ià    «"«    "le    de    Terre-Neuve  l 

ces  de  large  r_n_    j       ^  ua    iNCUve   6C 

&-de/ixti.jeile  du   c*/>  '  #!**«*-      Nous    apptrecume» 
r«    »'«-    deux  jours  après  les  j/7W4«at  Oifeaux  k  la  fa, 
f  *tfw,      veur  d'un  vent  de  Nord-Eft  qui  nous  porta  à 
1  entrée  du  fleuve  St.  Laurent  ,  par  le    Sud 
de  rifle  Xjinticoftie  fur  le   Bane  de  laquelle 
nous  penfâmes   échouer    pour   l'avoir    ran- 
gée de  trop  près.   Un  fécond  câline  nous  fur- 
pm  à  remboucheure  de  ce  fleuve  fuivi  d'un 
vent  contraire  qui  nous    contraignit  à  lou- 
voyer quelques  jours.  A  la  fin  peu  à  peu  nous    - 
gagnâmes  Tadoujfuc  où  nous  jettames  l'an- 
cre.  Ce  fleuve  a  4.  lieues  de  largeur  en  cet  an- 
droit  là  ,  &  vingt  deux  à  Ton  emboucheure 
mais  il  s'étreflit  peu    à    peu   en    remontant 
vers  la  lource.    Nous  levâmes  l'ancre    deux 
jours  après  à  la  faveur  du  vent  d'Eft  &   de 
la  marée   qui  nous    fit   palier    heureufement 
Je  pas  de  Vlfle  Rouge  \  ou  les  courans  font  fu- 
jets  à  jetter  ks  Vaiifeaux  fur  la  côte  ,  auiîî 
bien  cju'à  V ifle  au-Coudres  lîtuée   à    quelques 
lieues   plus  haut.     Nous  ne  fumes  pas  fi 

heu- 
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Acurcuxàccfccond  paffage  ,     car   le    vent 
tous  ayant  manqué  ,  nôtre  Frégate  tombent 
fur  les   Rochers    fi    nous    n'enlhons-  donne  .. 
fond     Nous  en  fumes  quittes  pour  la  peur  K 
quoique    nous  nous    ferions     fauvez    facile- 
nient  fi  le  Vaiffeau  eût    fait   naufrage.  Nous 
apareillâmes    le    lendemain    le    même    vent 
/étant  augmenté   ,  &  le  jour  fui  vaut  nous 
mouillâmes  à  la  traverfe  du  Cap  Tourmente  , 
qui  pour  n'avoir  que  deux   lieues  d'étendue 
ne  laiffe  pas  d'être  dangereufe  lors  qu  on  ne 
fuit  pas  bien  le  chenail.    Il    ne  nous  reftoit 
plus  que    fept  lieues  de  navigation   jufques 
à  la  Ville  de  Quebec  ,  devant  laquelle  nous 
venons  de    mouiller.    Au    refte    nous   avons 
trouvé  tant  de  glaces  flotantes  ,  &  la  terre 
fi  couverte  de  neçe  depuis  l'Ifle  Rouge  jui- 
qu'ici  ,  que  nous  avons  été  fur  le  point  de 
relâcher  en  ïranec  dès  l'abord  de  ce  premier 
paflau-e  ,  quoiqu'il    ne    nous  reliât  plus  que 
Kent?  lieiies  à  faire.   Nous  craignions   d'e- 
tre fui-pris  par  les  glaces  ,  de  de  ne  pouvoir 
achever  nôtre  courfe  fans  périr  ,  mais  gra- 
ces à   Dieu  nous  en  voilà  quittes.  On  nous 
vient  de  dire  que  les  quartiers  de  nos  trou- 
pes font  marquez  dans   quelques  bons   Vil- 
lages aux  environs  de   cette  Ville  par  ord/e 
di?  Gouverneur  >  &  c©mme  il  faut   le   pre- 
parer à  mettre  pied  à  terre  ,  je  fuis  oblige  de 
finir  ma  Lettre.  Je  ne  puis  vous  rien  dire  en- 
core de  ce  pays ,  fi  ce  n'efl  qu'il  y  fait  déjà  un 
froid  à  mourir.  A  l'égard  du  fleuve  ,  je  vous 
en  ferai  une   description    plus  ample  quand 
je  le  connoïtrai  mieux.  Nous  venons  d'ap- 
prendre que  Mr.  de  la  Sale  arrive  de  la  de- 
*  A4  cou- 
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couverte  d'un  grand  fleuve  qui  fc  fc&SÏ* 
»  dans  Je. Golfe  de  MeXlqu7 ,  &  qu'il  doit 
sembarquer  demain  pour  paffer  en  Fran- 
-ce.  Comme  il  conneit  parfaitement  bien  lr 
Canada  vous  ne  devriez  pas  manquer  à 
fc  voir  ,  en  casque  vous  alliez  cet  hiver* 
AJans 

Je  fuis  Monfîeur  vôtre  &c. 
'Au  Port  de  Que&ec  U  8 .  iïovmhn  1 6  83, 
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L    E    T    T   K    E  IL 

Qui  contient  la  defcription  des  Plantations 
de  Canada,  &  comment  elle  fe  font  faites. 
Z  envoi  des  filles  publiques  de  France  W 
cep  du -là,  fin  climat  &  fin  terrain* 


ONSIEUR. 

Dès  que  nous  eûmes  mis  pied  à  terre  Fan~ 
née  dernière  ,  Mr.de  la  Barre  envoya  no£ 
trois  Compagnies  en  quartier  aux  cores  da 
voifmages  de" Qoebec.  Ce  mot  de  Cotes  n'eft* 
connu  en  Europe  ^que  pour  côtes  de  la  mer  y 
c\ft-à-dire  les  montagnes  >  les  dunes  &  tour 
autre  forte  de  terrain  qui  la  retient  dans  Ces 
bornes  5  au  lieu  qu'en  ce  pais  où  les  noms 
de  Bourg  &  de  Village  font  inconnus  on 
fe  fert  de  celui  de  côtes  qui  font  des  Seigneu- 
ries ,  dont  les  habitations  font  écartées  de 
deux  ou  trois  cent  pas  les  unes  des  autres ,  &'■ 
fituées  fur  le  rivage  du  Fleuve  de  S.  Laurent. 
®n  dit  telle  côte  a  quatre  lieues  d'étenéuë  ? 
A  s  ppË 
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«ne  autre  en  a  cinq  ,-■    &c.    Les  Païfans  -y- 
}  vivent     fans     mentir     plus     commodément 
qu'une  infinité  de  Gentils-hommes  en  Fran- 
ce. Quand  je  dis   Païfans  je  me  trompe   ,  il 
faut  dire  habitans  ,    car  ce   titre  de  Païfaii 
#n'eft  non  plus  receu  ici  qu'eu  Efpagne  ,  Toit 
parce  qu'ils  ne  payent  ni  fel  ni  taille,  qu'ils 
ont  la^liberté  de  la  chalîe   &    de  la  pêche  , 
ou  qu'enfin  leur  vie  aifée  les  met  en    parai-, 
lele     avec     les    Nobles.     Leurs   habitations; 
*   jrm   iont  -fituées  fur  les    bords  'du  .fleuve    de   Su 
tjèunefîd.  Laurent.   Les  plus  pauvres  one  quaere '*    ai- 
re de  mre  pens  de  terre  de  front  &  trente  ou    quarante 
£t,iT»Perd^pi0f0Ildcar-    Commc  tout  ce  terrain  n'eft 
lulrTide    ?U'U§  bois   de  ,haLlt(;    fôtaye  ,  ils   font  obli- 
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gez  de  couper  les  arbres  &  d'en  tirer  les  fou, 
ches  avant  que  d'y"  pouvoir  mettre  la  Char- 
rue. II  eft  vrai  que  c'eft  un  embarras  &  de 
la  dépenie  dans  les  commencemens  >  mais- 
an  ffi  dans  la  fuire  on  s'en  dédommage  en 
fort  peu  de  temps  ,  car  dés  qu'on  y  peut  fe- 
mer  ,  ces  terres  vierges  raportent  au  cen- 
tuple. On  feme  Je  bled  dans  le  mois  de 
May  ,  &  la  récolte  s'en  fait  à  la  mi  -  Sep- 
tembre. Au  lieu  de  battre  les  gerbes  fur  les 
champs  on  les  tranfporte  dans  les  grandes 
juiqu'au  plus  grand  froid  de  l'hiver  ,  parce 
qu'alors  le  grain  fort  mieux  de  l'épi.  On  y 
feme  auffi  des  pois  qu'on  eftime  beaucoup 
en  France.  Tous  ies  grains  font  à  très- bon 
marché  dans  ce  païs  auffi  bien  que  la  vian- 
de de  boucherie  &  îa  volaille.  Le  bois  ne 
coûte  prefque  rien  d'achap  en  comparaifou 
du  tràufport  ,  qui  cependant  eft  fort  peu  de 
ehofe.  La  plupart  de  ces  Habitans  font  des 
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«•ens  libres  qui  ont  parte  de  France  ici  avec 
quelque     peu    d'argent     pour      commencer 
leurs    établifl'emens.      D'autres     qui     après 
avoir  quitté  le  metier  de  la  guerre   il  y  4 
trente   ou  quarante  ans  lorfque  le  Regunene 
de  Carignan  fut   caffé    >  cmbraflercnt    celui 
de     l'agriculture.     Les    terres   ne   coûtèrent 
rien  ni  aux  uns    ni   aux  autres   ,   non  plus 
qu'aux  Officiers  de  ces  Troupes  qui   choifi- 
rent    des    terres    incultes   couvertes  de    bois 
(  car  tout  ce  vafte    continent    u'eft    qu'une 
forêt.    )    Les    Gouverneurs    Généraux    leur 
donnèrent   des    concédions  ,   pour   trois    ou 
quatre   lieues  de    front  &  de  la  profondeur 
à  diferetion  ,  en  même  temps    ces    Officiers 
accordèrent    à   leurs    Soldats  autant  de  ter- 
rain qu'ils  fouhaiterent  ,  moyennant   un  écu 
de    fief  par   arpant.     Apres    la    reforme   de 
ces  Troupes  on    y  envoya  de    France   plu- 
fieurs  Vaiffeaux  chargez  de  filles  de  moyen- 
ne vertu  ,  (bus  la  direction  de  quelque  viel- 
les Béguines  qui  les  diviferent  en  trois  Clafy 
fes.   Ces  Veftales  étoient  pour  ainfi  dire  en- 
taflees  les  unes  fur  les  autres   en  trois   diffé- 
rentes fales ,  où  les  époux  choififfoienc  leur» 
époufes  de   la   manière   que  le   boucher    va 
choifir  les  moutons   au    milieu    d'un    trou- 
peau.  Il  y  avoit  dequoi  ,  contenter  les  fan- 
tafques    dans    la   diverfité    des    filles  de   ces 
trois  Serrails  ,  car  on  en  voyoit  de  grandes, 
de  petites  ,  de  blondes  ,  de  brunes  ,  de  grai- 
fes  &  de  maigres  ;  enfin  chacun    y  trouvoit 
chauffure   à  ïon  pied.    Il  n'en  refta  pas  une 
au  bout  de  ij.  jours.    On  m'a  dit  que  les 
plus   graffes  furent  plutôt  enlevées  que  les 
<       a  6  autiei 
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autres    ,    parce    qu'on  s'imagînoît  qu'étaâ? 
moins  adives  elks  auroient  plus  de  peine   à 
quitter  leur  menage  ,  &  qu'elles  refifteroient 
mieux  au  grand  froid  de  l'hiver   >  mais  ce 
principe  a  trompé  bien  des  gens.    Quoiqu'il 
en  (bit  on  peut  ici  faire  une  remarque  allez, 
curieufe.     C'eft    qu'en    quelque    partie    du. 
monde  où  l'on  tranfporte  les   plus   vicieufes 
Europeanes -,  la.  populace  d'outre   mer    croie 
à  la    bonne   foi  que  leurs  péchez  font  telle- 
ment   effacez    par    le    batême   ridicule   dont 
je  vous  ai  parlé  y  quenfuite  elle  font  fenfées 
filles   de   vertu  x  d'honneur  ,  &  de  conduite 
irréprochable.    Ceux  qui  voulurent  fe  marier. 
s'adreiTerent  à  ces    directrices  aufquelies  ils 
étoient  obligez   de  declarer    leurs    biens    & 
ieurs   facukez   ,    avant  que  de  prendre  dans- 
une  de  ces    GialTes    celles  qu'ils    trouvoient. 
ie  plus  à  leur  gré.    Le  mariage  fe   concluoic 
fur  ie  champ  par-  la    yoye  du  Prêtre  &  du 
Notaire    ,    &  le  lendemain    le    Gouverneur- 
Général  faifoit    difhïbuer   aux   mariez     un 
Bœuf,  une  Vache,  un  Cochon  ,  une  Truye* 
un^  Coc  ,    une  Poule  3  -deux  barils  de  chair: 
(alée  ,  onze  écus  avec  certaines  armes  que  les 
grecs  appellent  ;^*ç  Les  Officiers  plus'  dé- 
licats^ que   leurs     Soldats    s'accommodoient 
«es    iilies     des    anciens    Gentilshommes   du 
païs  ou  de  celles  des  plus    riches   Habitans  3 
car  il   y    a   près  de  cent  ans  }  comme  vous 
içavez  >  que  les  François  pofledeur  le  Cana- 
da.    Tout  le  monde   y  eft  bien  logé  &  bien 
meublé  ,  la  plupart  des  mai  ions  -font  de  bois 
à  deux  étages  5    ks    cheminées  :  font    extrê- 
mement grandes  car  on  y  fait  des  feux  pro- 
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âï<neux  pour  le  garantir  du  froid  qui  eft 
i&Wif  depuis  le  mois  de  Décembre  juf- 
qu'en  Avril.  Le  fleuve  ne  manque  jamais 
d'être  gelé  durant  ce  temps-là  ,  malgré  le 
flux  &^  reflux  de  la  mer  ,  &  la  terre  eft 
aufïi  couverte  de  trois  ou  quatre  pieds  de 
nége  5  ce  qui  paroît  furprenant  pour  un 
païs  fitué  au  47.  degré  de  latitude  &  quel- 
ques minutes.  La  plupart  des  gens  l'attri- 
buent .à  fer  quantité  de  montagnes  dont  ce 
vafte  continent  eft  couvert.  Quoi  qu'il  en 
{bit  ,  les  jours  y  font  en  hiver  plus  longs  qu'à' 
Paris  ,  ce  qui  me  paroi  t  extraordinaire,  lis 
lont  fi  clairs  &  fl  fèrains  qu'il  ne  paroît  pas 
en  trois  femaines  urr  nuage  iur  l'horifon;. 
Voilà  tout  ce  que  je  puis  vous  aprendre  juf- 
qtt'à  prefent.  J'efpere.  d'aller  à  Quebec  a& 
premier  jour  ,  ayant  ordre  de  me  tenir  prêt' 
à  m'embarquer  dans  quinze  jours  pour  fai- 
re voile  à  Monred  ,  qui  eft  la  Ville  du  païV- 
ja  plus  avancée  vers  le  haut  du  fleuve. 

Je  fuis  Monfieur  vôtre  &c; 
4.1'a  Cote  degeaufrèlei.  May*  16 84. 
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jQui contient  Un  aft 'example  defer  iption  d§ 
Quebec  &  de  fjle  d'Orléans» 


MONSIEUR, 


Ivh  Cmiofm  me  Porca  ntsYjfted'OrtedM, 
avant  que  de  m'aprocher  de-  MonreA  5  Cet. 
ie  «le  a  7.  heuës  de  longueur  &  trois  de  lar- 
geur ;  elJe  s'étent    de    la    traverfe    du    Cap 
Tourmente  jufques   à  une    lieue  &   demi    de 
Wfho    ,    oii    ce    fleuve   fe  partage  en  deux 
branches    Le  chenail  du  Sud  ,  e(f  ccluy  des 
Vaiileaux  ,  car  M  ne  fçauroic  palier  que  de 
petites  barques  par    celui    du  Nord  à  caufe 
des    batures    &    des     Rochers.      Cette     Ifle 
apartient  à  un  Fermier  Général    de   France 
qui  en   retirerait  mille  écus  de  rente  s'il  la 
feifoit   valoir  lui  -  même.    Elle  eft  toute  en- 
tourée d'habitations   où  il  fe  recueille  tou- 
tes fortes  de  grains.   Quebec  eft  la  Ville    ca- 
pitale   de  la   nouvelle    France.    Son    circuit 
eft  a  peu  près  d'une  lieiie  ,  fa   latitude   qua- 
rante fept  dégrez  &  douze  minutes  ,  fà   lon- 
gitude en  cft  incertaine,  auffi  bien  que  celle 
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ïe'plufîeurs  autres  païs  ,  n'en  déplaife  à 
Meilleurs  les  Géographes  ,  qui  content, 
il  go-  lieues  de  la  Rochelle  en  cette  Ville 
fans  s'être  donnez  la  peine  d'en  mefurer  }e 
chemin.  Quoiqu'il  en  (bit  elle  n'eft que  trop 
éloignée  de  France  pour  les  Vaiffeaux  qui 
en  viennent  ,  car  leur  traverfe  dure  ordinai- 
rement deux  mois  Se  demi  >  au  lieu  qu'ert 
s'en  retournant  ils  peuvent  en  trente  ou  qua- 
rante jours  de  navigation  gagner  aifement 
l'atterrage  de  Bel-lfie ,-  qui"  eft  le  plus  feur  ÔC 
le  plus  ordinaire  des  Navires  de  long  cours. 
La  raifon  de. ceci  eft  que  s'il  fait  cent  jours 
de  Tannée  des  vens  de  la  partie  de  TEft  ;  il  eii- 
fait  160.  de  celle  de  l'Oucft.  C'eft  une 
hérité  connue  de  tous  les  Navigateurs. 

Quebec  eft  partagé:  en  haute  &  bafte  Ville» 
les  Marchands  demeurent  à  la  bafFe  pour  la 
commodité  du  port  .,  le  long  duquel  ils  ont 
fait  bâtir  de  très-belles  maifons  à  trois  éta- 
ges d'une  pierre  au  AL  dure  que  le  marbre. 
La  haute  Ville  n'eft  pas  moins  belle  ni  moin& 
peuplée.  Le  Château  bâti  fur  le  terrain  le 
plus  élevé  ,  la  commande  de  tous  cotez. 
Les  Gouverneurs  Généraux  qui  font  leur 
réfidence  ordinaire  dans  ce  Fort  y  font  com- 
modément logez  ,  jouirTant  en  même  tems 
de  la  veiïe  la  plus  belle  &  la  plus  étendike 
qui  foit  au  monde.  La  Ville  manque  de 
deux  chofes  eflentielles  ,  qui  font  un  quai  Se 
des  fortifications  ,  il  feroit  facile  d'y  faire 
l'un  &  l'autre  ,  car  les  pierres  ie  trouvent 
fur  le  lieu  même.  Elle  eft  environnée  de 
plufieurs  fources  d'eau  vive  la  meilleure  du 
inonde .,  mais  comme  il  ne  s'y  trouve  per- 
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Tonne  qui  entende  affez    bien    l'Hydroitatï*' 
que    pour    les    conduire    à    quelques    places 
ou    Ton    pourroit   élever  des  fônteînes  /Im- 
pies 011  jailliliantcs  ,  chacun  eft  obligé  de  boi- 
re de  l'eau  de  puits.  Les  gens  qui  habitent  au- 
bord  du  Fleuve  de  la  baffe  Viïk  ne  reflen- 
tent  pas  la  moitié  tant  de  froid   que    ceux 
de  la  haute  ,  outre  qu'ils  ont     la    commo- 
dité  de    faire    tranfporter  en   bateau  jufque 
devanr  leurs  maifons  ,  le  bled  ,  le  bois  &  les 
autres  provifions   neceuaires.    Si  ceux  de  la 
haute  font  expofez  aux  vents  froids  de  l'hi- 
ver ,  ils  ont  aufli  le  plaifir  de  jouir  du  frais  = 
m   Eté.    Il    y  a  un  chemin  allez    large    de 
l'une    à   l'autre   ,   mais  un  peu  efcarpé  ,    ^ 
des   maifons   à  droit   &    à  gauche.    Le  ter- 
rain de  <iuekec  eft  fort  inégal  ,    &  la   cime- 
trie    mal    obfervée.      L'Intendant     demeure 
dans    un    fonds    un  peu  éloigné  far  le  bord- 
June   petite    Riviere  3   qui  ié   joignant  au- 
Fleuve     de     S.    Laurent    renferme  la    Ville - 
tes    un  angle  droit.      Il   eft.  logé    dans    le 
Palais   où   le    Coafeil    Souverain    s'aflemble- 
quatre  fois  la  femaine.     On    voit  à  côté  de- 
grands    Magazins    de    munitions    de    guerre- 
&  débouche.    Il   y  a    fix  Egiifes  à  la  hau-- 
ce  Ville  -,    la  Cathédrale    eft   compoiée  d'urr 
Evêque   &    de   douze    Chanoines     qui    font- 
de    bons    Piètres-  ,    vivant  en    communau-- 
té  comme  des  religieux  ,  dans  la  Maifon  du 
Chapitre  ,    dont   la  grandeur  &  l'Architec- 
ture font  furprenantes.    Ces  pauvres  Prêtres-: 
qui     fe    contentent    du    neceilaire     ,    ne    fe 
mêlent    uniquement     que     des     afïàires     de: 
leur  Eglifc  j  où  le  fervice  fe  fait  à  l'ufage- 
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îc  Rome.  La  féconde  eft  celle  des  Jefui- 
:es  fituce  au  centre  de  la  Ville.  Elle  eft 
belle  ,  grande  &  bien  éclairée.  Le  grand  Au- 
:el  eft  orné  de  4,.  grandes  colomnes  Cilyn- 
iiiques  &  maflives  d'un  feul  bloc  ,  de  cer- 
tain porphire  de  Canada  noir  comme  du 
Geai  [ans  tâches  &  fans  fils.  Leur  Mai- 
son eft  commode  en  toutes  manières  ,  car 
1  y  a  beaucoup  de  logement.  Ces  Peres 
Mit  de  "beaux  jardins,  plufieurs  allées  d'arbres 
(i  touffus  >  qu'il  femble  en  été  qu'on  (bit  dans 
:me  glacière  plutôt  que  dans  un  bois.  Ou 
peut  dire  aufli  que  la  glace  n'en  eft  pas  loin  > 
car  ils  ne  manquent  jamais  d'en  confer  ver 
ta  deux  ou  trois  endroits,  pour  avoir  le  plai- 
[ir  de  boire  frais.  Leur  College  eft  fi  petit 
E]u'à  peine  ont-ils  jamais  eu  cinquante  Eco- 
liers à  la  fois.  La  troiliéme  eft  celle  des  Re- 
colets  y  qui  graces  à  Mr.  le  Comte  de 
Vrontenac  ont  obtenu  du  Roi  la  permif- 
(îon  d'y  conftruire  une  petite  'Chapelle  (  à 
laquelle  je  donne  Te  nom  d'Eglife  ,  )  mal- 
gté  l'opposition  de  Monfieur  de  Laval,  notre 
Evéque  ,  qui  de  concert  avec  les  Jefuite  fit 
tout  ce  qu'il  pût  il  y  a  dix  ans  pour  l'em- 
pêcher. Ils  demeuroient;  avant  ce  tems- 
[à  dans  une  Hofpice  qu'il  fît  bâtir  où: 
quelques- uns  de  ces  Peres  fe  tiennent  en- 
core. La  quatrième  eft  celle  des  Urfelines, 
qui  a  été  brûlée  &  rébâtie  deux  ou  trois 
Fois  de  mieux  en  mieux.  La  cinquième 
eft  celle  des  Hofpitalîeres  qui  ont  un  foin 
très-particulier  des  malades  ,  quoi  que  ces 
jreligieufes.  foient  pauvres  &  mal  logées. 
Le  Confeil  fouveraiu  fe  Çamtk  ft  tient. 


rt  Toyaôes 

icy.    II  eft  compofé  de    douze    ConfeillerS 
de  Capa  y  de  Spada   ,  qui  jugent  fouverai- 
ncment  &   fans  appel    toutes  fortes  de  Pro- 
cès.    L'Intendant     s'attribue   le    droit  -d'y 
prefïder  ,  mais  le  Gouverneur  General  prend 
fa  feance  à  la    Salle  de  juftice  dans  un  en- 
droit où  fe  trouvant  tous  les  deux  face  à  fa- 
ce   &   les   Juges  à  leurs    cotez  ,   il  femble 
qu'ils    y    prefîdcnt     également.       Du     tems 
que  Monfieur  de    Frontenac  étoit   en  Cana- 
da ,   il  fe  moquoic  de  la  prétendue  préfean- 
ce    des   Intendans.     Il  traitoit  les  Membres 
de    ce    Parlement    comme     CromWel    ceux 
d'Angleterre.    Chacun  y  plaide  fa  caufe  ,  car 
on  ne  voit  ni  Procureurs  ni  Avocats    ,  ainfi 
les  Procès  font  bien-tôt  finis  ,  fans  qu'il  m 
coûte   ny  frais  n y  épices   aux    parties.     Les 
juges  qui  ne  reçoivent  du  Roy    que  quatre 
cent  livres  de    penfion   par  an  font   difpen- 
fez  de   porter  la  robe  &  le  bonnet,     Outre 
ce   tribunal    il    y   a    encore  un     Lieutenant 
General   civil    &    criminel   ,    un    Procureur 
du    Roi  ,  un    Grand  Prévôt    &  un    grand 
Maître  des  Eaux  &  Forêts.     Les   voitures 
dont  on  fe  fert  pendant  l'hiver    à    la    Ville 
&  à  la  Campagne    font    des    traîneaux   qui 
font  tirez  par  des  chevaux  qui  fembleut  cucq 
infenfibles  au    froid.   J'en  ai   veu    cinquan- 
te en  Janvier  &  Février  qui   vivoient   dans 
les   bois    &   dans  la  nége  prefque  jufqu'au 
poitral ,  fans  s'appocher  des  Maifons  de  leurs 
Maîtres.  L'on  va  d'ici  à  la    Ville  de   Mont- 
real durant  l'hiver  fur  le  Fleuve  glacé  ,  par 
le  moyen  des  traîneaux  fur  lefquels  on  fait 
quinze  jieues  par  jour.     D'autres   fe   fer- 
vent 
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Vtnt  de  deux  gros  dogues  pour  faire  ce 
voyage  ,  mais  ils  demeurent  plus  long-tems 
en  chemin.  Je  vous  parlerai  'des  voitures 
i'été  lorlque  j'en  ferai  mieux  inftruit.  On 
me  dit  qu'on  fait  des  voyages  de  mille 
lieues  avec  des  Canots  d'écorce  dont  je 
vous  ferai  la  description  quand  je  m'en  fe- 
rai fervi.  Les  vents  de  la  bande  de  l'Eft 
régnent  ordinairement  ici  le  Primptems  6c 
l'Automne  ,  &  ceux  de  la.;partie  de  l'Oueft 
dominent  l'hiver  &  l'été.  Adieu  ,  Monfîeur , 
il  eft  terns  que  je  finiiTe  ma  lettre  la  ma- 
tière me  manque.  Tout  ce  que  je  puis 
vous  dire  c'eft  qu'après  que  je  ferai  plus 
inftruit  du  Commerce  &  du  Gouvernement 
politique  &  Ecclefîaftique  de  ce  païs-là ,  je 
vous  en  donnerai  des  Mémoires  fi  exacts 
}ue  vous  aurez  lieu  d'en  être  content.  Ce 
fera  fans  faute  à  la  premiere  occafion  ,  car 
nos  troupes  reviendront  ,  felon  toutes  les 
apparences  ,  au  retour  de  la  Campagne  que 
nous  allons  faire  avec  Monfîeur  de  la  Barre 
dans  le  païs  des  Iroquois.  Je  m'embarque- 
rai dans  fept  ou  huit  jours  pour  aller  à 
Monreal  ,  cependant  je  m'en  vais  faire  un 
tour  3  jufques  aux  Villages  de  Scilleri  du 
Sault  de  la  Chaudière  &  de  Lorete  habitez 
par  des  Abenakis  &  des  JFJurons  ,  &  comme 
il  n'y  a  que  trois  ou  quatre  lieues  d'ici  ,  je 
ferai  de  retour  la  femaiue  prochaine.  Je  ne 
puis  vous  informer  fitôt  des  mœurs  de  ces 
Peuples  ,  il  faut  du  tems  pour  les  bien; 
connoître.  J'ay  été  cet  hiver  à  la  chafle  avec 
trente  ou  quarante  jeunes  Algonkins  bienfaits 
fr  très-agiles  ,  expreifément  pour  aprendre 
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leur  langue.  On  Fefh'me  beaucoup  en  £ê 
paiVcy  ,  parce  que  toutes  les  Nations  qui 
habitent  à  mille  lieues  à  la  ronde  (à  lare- 
ferve  des  Iroquois' Se  des  /Jurons  )  l'enten- 
dent parfaitement  ,-  n'y  ayant  pas  plus  de 
différence  de  leur  langage  à  celui-ci  que  du 
Portugais  à  l'Efpagnol.  J'en  ai  déjà  apris 
quelques  mots  avec  allez  de  facilité  ,  3c 
comme  ils  fe  font  un  vrai  plaifir"  qu'on 
aprenne  leur  langue  ,  ils  fe  donnent  toutes 
forte  de  peine  pour  me  Tenfeigner, 

Je  fuis  Monfîeur  vôtre  &cv 

A*  Quebec  le  ij.  Mày.  1684*- 


t  9  t* 


do'  Baron  de  Iahontan.    ±i 


LETT  RE     VI. 

Qm  contient  une  brieve  defer  iption  des  Ha- 
bitations fauvages  des  environs  de  Q^ie- 
Jbec.  Lu  fleuve  S.  Laurent  jufqu  À 
MonreaL  De  la  Pêche  curienfe  des 
[Anguilles.  De  la  faille  des  trois  Rivie- 
res y  de  celles  de  Monrea!  3  &  la  dé- 
fente  des  Coureurs  de  boi$M 


ONSIEUBo 

Avant  mon  départ  de  Quebec  pour  Mon-» 
real  j'allai  vifite.r  les  Villages  d'alentour  ha- 
bitez par  les  fauvages.  Celui  de  Lorete  eft 
•cornpofé  -de  deux  cens  familles  Hurones  qui 
onr  embraflé  le  Chriftianifrne  par  les  foins 
des  Jefuites  ?  quoi  qu'avec  beaucoup  de  feru- 
pule.  Ceux  de  SilUn  &  du  Saut  de  la  Chaudière 
font  compofez  de  trois  cens  ramilles d'A- 
benakls  aufïi  Chrétiens  ,  chez  qui  les  Jefui- 
tes ont  établi  des  Millions.  Je  fas  de  re- 
tour à  Quebec  allez- tôt  pour  m'embarquer 
fous    la    conduite    d'un  Patron   qui    anroie 

mima 
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mieux  aimé    voir   un  fret  de   Màrchandîfi» 
que  de  Soldats.    Le  vent  de  Nord-Eft  nous 
poufla  en  cinq  ou   fix  jours.,  jufqu'auxfwij 
Rivieres   ,   nom  d'une   petite  Ville    fituée  à 
30.  lkiies  de    celle-cy.    On  luy  a  donné  ce 
nom  à  caufe    de  trois   Rivieres  qui  fe    dé- 
chargent a  un  demi  quart  de  lieu  delà  ;  Se 
qui    pourtant  n'en  font  qu'une  ,  -laquelle  fe 
partage  en  trois   branches  pour  fe   déchar- 
ger dans    le    Fleuve    St.   Laurent.     Si  nous 
eufïions  navigué  la  nuit  nous  y  ferions  arri- 
vez le  deuxième  jour  ,  par  le    fecours   des 
marées  ,  mais   la   quantité    de    rochers    & 
de  batures  ne  permettent  pas  qu'on  navigue 
iur  le  Pleuve  dans  i'obfcurité.    Je  n'étois  pas 
fâché  qu'on  mouillât  J'ancre  tous  les  foirs  3 
car  ToMcurité  ne  m'empêcha  pas    de    voir 
dans  le  cours  de  ces  trente  lieues  un   nom- 
bre   infini  d'habitations  des  deux   cotez  du 
Fleuve    ,    qui    ne    font    éloignées  les    unes 
des  autres  au  plus   ,    que    d'une  portée  de 
Moufquet.    J'eus  le  plaifir  de  voir   faire    la 
Pêche  des    Anguilles    par  les  Habitans    qui 
font    étabhs     depuis    Quebec    jufques    à    ic. 
heues  au  deflus.     Ils  étendent   des   clayes  à 
marée  baffe  jufques  à   l'endroit   du    Fleuve 
où  la   marée  s'eft   retirée.     Cet  efpace  de- 
meurant lors  à  fee  ,  ces  clayes   barrent   & 
traverient   tout    ce   terrain    deiTeché   par  la 
retraite  de  l'eau.  Ils  mettent;  entre  ces  clayes , 
de  diftance  à  autre  des    ruches  ,    Paniers 
Eouteux  &    bout  de  quiévres    qui    demeu- 
rent en  cet  état  là  trois  mois  de  Printemps  8C 
deux  d'Automne  ,  fans  qu'on  foit  obligé  d'y 
toucher.    Toutes  les  fois  que  la  marée  mon- 
te 


du  Baron  de  Lahontan.  il 
te  les  Anguilles  cherchant  les  bords  du 
Fleuve  &  les  fonds  plats  ,  fe  traînent  en  fou- 
le vers  -ces  lieux  là ,  &  lorfque  la  marée  fe  re- 
tire &  qu'elles  veulent  garder  le  rivage ,  elles 
trouvent  les  claiyes  qui  les  empêchant  de 
fuivre  le  courant  les  obligent  à  s'enfourner 
dans  ces  engins  qui  en  font  quelque  fois 
fi  remplis  qu'ils  en  rompent.  Q^iand  la 
marée  eft  toute  baffe  on  retire  ces  anguil- 
les qui  font  au  Mi  g  rodes  &  aufïi  longues 
qu'il  y  en  ait  au  monde.  On  les  fales  Se  on 
les  met  en  barrique  ,  où  elles  fe  confervenc 
#f  an  fans  fe  corrompre.  Elles  font  mer- 
veilleufes  en  toutes  fauces  ,  &  les  Confeillers 
de  Quebec  feroient  rarvjs  que  ces  Pêches  fuf- 
Ccnt  tous  les  ans  fort  abondantes. 

La  Ville  fies  trois  Rivieres  eft  une  Bicoque 
fuuée  au  4^.  degré  de  latitude  ,  elle  n'eft 
fortifiée  ni  de  pieux  ni  de  pierre  ;  la  Riviere 
d'où  elle  tire  fon  nom  prend  fa  fource  à 
cent  lieues  au  Nord-Oùeft  de  la  plus  grande 
Chaîne  de  montagnes  qui  foit  dans  l'Uni- 
vers. Les  AUonk'ms  qui  font  à  prefent  des 
fauvages  errants  fans  demeure  fixe  ,  com- 
me les  Arabes  ,  ne  s'écartent  guéres  des 
bords  de  cette  Riviere  ,  où  ils  font  de  bon- 
nes 'chaffes  de  Caftors.  Les  Iroquois  qui 
ont  autrefois  détruit  les  trois  quarts  de  cet- 
te Nation  de  ce  côté-là  ,  ne  s'expofent  plus 
à  y  revenir  depuis  que  les  François  ont  peu- 
ple les  païs  qui  font  plus  avant  fur  le  Fleu- 
ve St.  Laurent.  J'ai  dit  que  la  Ville  des 
trois  Rivieres  étoit  petite  à  caufe  de  fon  peu 
d'Habitans  ,  qui  d'ailleurs  font  fort  riches 
Se  logez  magnifiquement.  Le  Roy  y  a  éta- 
bli 
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Mi  tin  Gouverneur  qui  mourroit  de  faim  ; 
fi  au  deffaut  de  fes  minces  appointements 
il  ne  faiioir  quelque  Commerce  de  Caftor. 
avec  les  iauvages.  Au  relie  il  faut  être  de  la 
nature  du  Chien^pour  y  habiter  3  ou  du  moins 
fe  plaire  à  grater  fa  peau  ,  car  les  puces  y 
font  en  pins  grand-  nombre  que  les  grains 
de  fable.  On  m'a  dit  que  les  meilleurs  Sol- 
dats du  Païs  étaient  originaires  de  ce  lieu 
Jà.  A  trois  lieues  plus  haut  nous  entrâmes 
-ctan-s  le  Lac  S.  Pierre  qui  a  fix  lieues  de 
longeur.  Nous  le  lïaverfâmes  avec  a$ez 
de  .peine  ,  ayant  été  obligez  de  mouillera 
lever  F  ancre  à  diverfes  reprifes  ,  à  caufe  du 
calme.  On -m'a  dit  qu'il  s'y  déchargeoit 
trois  ou  quatre  Rivieres  fort  poiiïbneufes  , 
à  i'emboucheure  desquelles  je  découvris  de 
très  -  belles  Maifons  avec  mon  jtekfcope* 
Le  vent  d'Eft  s'étant  élevé  fur  le  loir  ,  nous 
fortîmes  du  Lac  }  Se  nous  demeui:âmes  en- 
fuite  trois  heures  pour  refouler  le  courant 
du  Fleuve  jufques  à  Sorel  ,  quoique  toutes  nos 
voiles  pôrtaffent  à  plein  ,  &  que  uousn'eul- 
'  fions  que  deux  petites  lieues  à  faire  jufques- 
là.  Sorel  eft  une  Côte  de  quaere  lieues  de 
front.  Il  fe  décharge  au  pie  de  la  Mai  ion 
'Seigneuriale  une  Riviere  qui  porte  les  eaux 
du  Lac  Ckamplain  dans  la  fleuve  de  Saint 
Laurent  >  après  avoir  formé  une  Cafcade  de 
deux  lieues  à  Chambly.  De  là  jufqu'ici  nous 
employâmes  trois  journées  de  navigation  , 
quoi  qu'on  n'y  compte  que  dix-huit  lieues  , 
foie  potee  que  le  yqlu  étoit  foible  ,  ou  que  le 
courant  étoit  fort.  On  ne  voit  que  des  liles 
pendant  le  chemin  >  &  le  JFleuv-e  eft  fï  garai 

d'habit 
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«Thabitans  des  deux  cotez  d'ici  à  Quebec  , 
qu'on  peut  dire  avec  jufte  raifon  que  ce  font 
deux  Villages  de  foixante  lieuê's  de  lon- 
gueur. 

Cette  Ville  s'appelle  fille  Marie  ou  Mon- 
teal  Elle  eft  fi  tué  au  4  j.  degrez  de  latitu- 
de ,  &  quelques  minutes  ,  dans  l'Ifle  du 
même  nom  ,  qui  peut  avoir  14.  l:eiics  de 
longueur  &  cinq  de  largeur.  Meilleurs  dit 
Séminaire  de  S.  Suif  ice  de  Paris  en  fonc 
Seigneurs  Se  propdaitaires.  Ils  ont  la  no- 
mination du  baillif  &  autres  OfEciersr  de 
Juftice  ,  &  même  autrefois  ils  avoient  celle 
du  Gouverneur.  Cette  petite  YiUc  eft  ou- 
rerte  fans  aucune  fortification  de  pieux  uî 
de  pierre.  Il  fer  oit  aifé  d'en  faire  un  pofte 
imprenable  par  l'avantage  de  fa  fituation  0 
quoique  fon  terrain  foit  égal  &  fablonneux. 
Le  Fleuve  de  S.  Laurent  ,  qui  pafle  a* 
pied  des  Maifons  d'une  face  de  la  Ville .-> 
tie  permet  pas  aux  petits  Vai fléaux  de  paf- 
fer  outre.  Ses  courants  leur  en  défendent 
la  navigation  plus  avant  >  car  à  un  demi 
quart  de  lieiie  de  là  ,  on  ne  voit  que  rapi- 
des ,  Cafcades  ,  bouillons  ,  &c.  Mr.  Perrot 
qui  en  eft  Gouverneur  ,  n'ayant  que  mille 
écus  d'apointements  ,  a  trouvé  le  moyea 
d'en  gagner  cinquante  mille  en  quelques 
années  ,  par  fon  grand  Commerce  de  Pel- 
leteries avec  les  Sauvages.  Cette  Ville  a  foa 
Baillif  qui  ne  tire  pas  grand  avantage  ni 
grand  profit  de  fa  Charge  ,  non  plus  que  fes 
Officiers  :  Il  n'y  a  que  les  Marchands  qui  y 
trouvent  leur  compte  ,  car  les  Sauvages 
des  grands  Lacs  du  Canada  ,  deicendent 
-       Tmt  /.  &  M 
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ici  prefque  tous  les  mis  >  avec  une  quanti- 
té prodigieufe  de  Caftors  qu'ils  changent 
pour  des  armes  ,  des  chaudières  y  des  ha- 
ches j  des  couteaux  .&■  mille  autres  Mar- 
chandifes  fur  lefqnelles  on  gagne  jufques  à" 
*leux  cens  pour  cent.  Les  Gouverneurs 
Généraux  s'y  trouvent  ordinatrement  dans 
ce  temps- là  pour  partager  le  gâteau  ,  &  re- 
cevoir les  prefents  de  ces  Peuples.  Ce  fé- 
Jour  me  paroît  aflez  agréable  Tété  ,  car  on. 
dit  qu'il  y  pleut  rarement  en  cette  faifon- 
]à.  Les  Coureurs  de  bois  portent  d'ici  tous 
les  ans  des  Canots  pleins  de  marçhandifes 
chez  toutes  les  Nations  Sauvages  de  ce 
Continent  ,.  d'où  ils  raportent  de  bons  Caf- 
tors.  J'en  wis  revenk  il  y  a  fept  ou  huit 
^ours  z,j.  ou  je  chargez  excefEvement, 
il  n'y  avoit  que  deux  ou  trois  hommes 
pour  conduire  chaque  Canot  qui  portoient 
ao.  quintaux  pelant  9  c'eft-à-dire  quarante 
paquets  de  Caftots  valant  cent  écus  cha- 
cun. Ils  avoient  demeuré  un  an  ou  iS. 
mois  en  leur  voyage.  Vous  feriez  furpris 
«de  voir  Jes  débauches  3  les  feftins  ^  les  jeux 
&c  Jes  dépenfes  que  ces  Coureurs  de  bois 
font  tant  en  habits  qu'en  femmes,  dès  qu'ils 
font  arrivez.  Ceux  qui  font  mariez  fe  re- 
tirent fagement  chez  eux  s  mais  ceux  qui 
fie  le  font  pas  9  font  comme  les  Matelots 
qui  viennent  des  Indes  ,  ou  de  faire  des 
prife  en  courfe.  Ils  diflïpent  ,  mangent  , 
boivent  &c  jouent  tout  pendant  que  les 
Caftors  durent  ,  &  quand  il  font  à  bout  , 
ils  vendenc  dorures  ,  dantelles  &  habits* 
Enfuice  ils  fcnt  obligez  à  recommancer    des 

Toya- 
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TOyages  pour  avoir  lieu  de  fubfifter.  An 
refte  ,  Meilleurs  de  S.  Suif  ice  one  Je  foin 
d'envoyer  ici  des  Millionnaires  de  temps  en 
temps  ,  qui  vivent  Tous  la  direction  d'uni 
Supérieur  fort  honoré  dans  le  païs.  Ils 
font  logez  dans  une  belle  ,  grande  &  ma- 
gnifique maiibn  de  pierre  de  taille.  Leur 
£glife  rie  reft  pas  moins.  Elle  eft  bâtie  fur- 
ie modèle  de  celle  de  S.  Sulpice  de  Paris  , 
<&  l'Autel  eft  particulièrement  ifolê.  Leurs 
Côtes  ou  Seigneuries  au  Sud  de  rifle  pro- 
duifent  un  bon  revenu  ,  car  les  habitations 
font  bonnes  ,  &  les  Habitans  riches  en  bléd^ 
^bétail  ,  volaille  &  mille  autres  danrees 
qu'ils  vendent  ordinairement  à  la  Ville  > 
mais  le  Nord  de  rifle  n'eft  pas  encore 
peuplé.  Ces  Sefgneures  n'ont  jamais  vou- 
lu permettre  que  les  Jcfuites  ni  ks  Reco- 
lets  y  plantaient  le  piquet.  On  croit  pour- 
tant qu^à  la  fin  ils  lèront  obligez  d'y  con- 
fentir,  J'ai  veu  à  une  lieue  d'ici  ,  au  pied 
d'une  Montagne  3  un  beau  Village  d'Iro- 
<]uois  Chrétiens  ,  &  dirigé  par  deux  Prêtres 
•de  ce  'Séminaire,  On  m'a  dit  qu'il  y  'en 
avoit  encore  un  plus  grand  &  plus  peuplé 
et  l'autre  côté  du  Fleuye  à  deux  lieiies 
d'ici  ,  fous  la  direction  du  Père  Bruyas  Je- 
fuite.  J'efperë  partir  d'ici  au  premier  jour  3 
c'eft-à-dire  après  que  Monfieur  de  la  Bar- 
re aura  reçu  des  nouvelles  de  France.  Iî 
n'attend  que  l'arrivée  du  premier  Vaifleaa 
pour  quitter  Quebec.  Je  fuis  deftiné  à  aller 
au  Fort  de  Frontenac  dans  le  Lie  du  mê- 
me nom.  Au  retour  de  ma  Campagne 
je  pourai  yous  aprendre  des  chofes  qui 
B   %  vous 
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vous  paroîtront'aufîi  nouvelles  qu'elles  me  fc 
ront  peut- erre  defagrcables  ,  s'il  en  faut  croi± 
re  les  gens  qui  ont  déjà  fait  la  guerre  aux  Iro- 
quois. 

Je  fuis  Monfîeur  vôtre  &ct 
A  Monreal  a  14.  fan  ^g  4^ 
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LETTRE     V. 

Qui  contient  une  brieve  description  des  peu- 
ples Iroquois ,  la  guerre  &  la  paix  que 
les  François  ont  fait  avec  eux  >  &  com- 
ment >  &c. 


ONSIEUR* 

Je  vous  écrivis  il  y  a  quatre  jours.  Je  ne  ln'a- 
tendois  pas  d'avoir  fïtôt  de  vos  nouvelles  ,  & 
j'ai  été  furpris  agréablement  ce  marin  Y 1°*  s 
qu'on  m'a  aporté  le  paquet  que  Mr  vôtre  frère 
m'adrefle.  Vous  ne  doutez  pas  que  je  n'aye 
•apris  avec  beaucoup  de  plaifîr  ce  qui  s'eft  paflfc 
en  Europe  depuis  mon  départ  ;  Ge  détail  confo- 
le  dans  un  autre  monde  comme  celui-ci.  Vôtre 
narration  eft  fort  exacte,  &  je  vous  en  iuk  fenfî- 
blement  obligé.  Vous  me  priez  de  vous  faire  une 
defer iption  des  peuples  lroquois,&.  de  vous  man- 
der au  jufte  quelles  gens  ce  font  *  &  comment  ils 
le  gouvernent.  Je  voudrois  me  fentir  capable 
-de  vous  fatisfaire  ,  car  vous  ne  doutez  point 
B  3  que 
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que  Je  fuis  parfaitement  diipofé  à  vous  otiî* 
gci  y  mais  comme  je  dois  partir  après  de- 
main pour  aller  au  Fort  Frontenac  ,  je 
n'aurai  pas  le  rems  de  m'informer  de  bien 
«les  choies  ,,  ni  de  confulter  pour  cela  beau- 
coup de  perfonnes  qui  ont  fait  pluïïeurs, 
fois  le  voyage.  Je  vous  dirai  cependant 
ce  que  j'en  ai  pii  aprendre  durant;  l'hiver  jj 
par  des  gens  qui  ont  demeuré  vingt  ans  à* 
leurs  Villages.:  mais  aufît-tôt  que  j'y  ferai* 
je  ne  manquerai  point  de  vous/  inftruire 
des  chofes  à  mefure  que  je  les  connoîcrai 
j>ar  moi  -  même.  En  attendant  contente» 
Tous  de  ce -qui  fuit.. 

Ces  Barbares  compofent  cinq  Cantons  > 
à  peu  prés  comme  les  Suites  ;  fous  des 
jioms  différents  ,  quoique  de  même  Na-> 
tion  èc  liez  de  mêmes  intérêts  ;  (avoir  les. 
Tfonontoùans  ,  les  Goyogoans  ,  les  Onnotagues^ 
les  Onoyouts  &  les  Agnie's.  Le  langage  e(V 
prefque  égal  dans  les  cinq  Villages  éloi- 
gnez de  trentre  lieues  les  uns  des  autres  ft 
&  fïtuez  près  de  la  Cô:e  méridionale  dit 
Lac  Ontario  ou  de  Frontenac*  Us  appellent 
ces  cinq  Villages  hs  cinq  Cabanes  ,,.  qui 
tous  les  ans  s:envoyent  réciproquement  des 
Députez  pouE  faire  le  fefiin  d'Union  6c 
fumer  dans  le  grand  Calumet  des  $.  Na- 
tions. Chaque  Village  confient  environ 
quatorze  mille  âmes  >(à  (avoir  i.joo.  guer- 
riers ,  1000.  vLi'lards,  40QQ.  femmes,  1000. 
filles  &  4000.  enfans.  Quoique  plufieurs  ne 
£i(ient  monter  ce  nombre  des  Habitans  de 
chaque  Village  ,  qu'à  dix  ou  onze  milles.  Ces 
peuples  font  alliez,  des  Anglois.  depuis  long- 
temps^ 
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mns  ,  &  par  le  Commerce  dc  Peleteries 
qu'ils  font  avec  les  gens  de  ta  nouvelle 
Tore  >  ils  ont  des  armes  ,  des  munitions  & 
tout  ce  qui  leur  eft  neceflaire  ,  à  mcilleue 
marché  qu'ils  ne  l'auroient  des  François. 
Us  ne  confièrent  ces  deux  Nations  que 
par  raport  au  befoin  qu'ils  ont  de  leurs 
maichandifes  i  quoi  qu'elles  leur  coûtent 
bon  ;  car  ils  les  payent  quatre  fois  plu* 
qu'elles  ne  valent.  Us  le  moquent  des  me- 
naces de  nos  Rois  &:  de  nos  Gouverneurs  r 
ne  connoi liant  en  aucunes  manière  le  ter- 
me de  dépendance  y  ils  ne  peuvent  pas  mê- 
me (upporter  ce  terrible  mot.  Us  fe  re- 
gardent comme  des  Souverains  qui  ne  re- 
lèvent d'autre  Maître  que  de  Dieu  feul 
qu'ils  nomment  le  Grand  Efprit.  lis  nous 
©nt  prefcjue  toujours  fait  la  guerre  depuis- 
récabliflement  des  Colonies  de  Canada  x 
jusqu'aux  premieres  années  du  Gouverne- 
ment  de  Mr.  le  Comte  de  Frontenac.  Mc£- 
fkurs  de  Courfelles  &  de  Tract  ,  Gouver- 
neurs Généraux  firent  quelques  Campagnes 
l'hiver  &  Tété  par  le  Lac  Chamflt'm  con- 
tre les  Agniés  r  arec  peu  de  fuccez.  On  ne 
fit  que  brûler  leurs  Villages  ,  &  enlever 
quelques  centaines  d'enfans  ,  d'où  font 
lortis  les  Iroquo'n  Chrétiens,  dont  je  vous  ai 
parlé.  Il  eft  vrai  qu'on  défit  quatre  vingt 
dix  ou  cent  guerriers  ,  mais  il  en  coûta 
bien  des  Membres  &  la  vie-  même  à  plu- 
sieurs Canadiens  &  Soldats  du  Regiment 
db  Carignan  y.  qui  ne  s'étoient  pas  allez  mu- 
nis contre  l'horrible  froid  qui  règne  dans< 
Je  Canada.  Mr..  le  Comte  de  Frontenac  qui 
B  4  rele- 
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releva  Mr.  de  Cour/elle  ,  ayant  connu  les 
avantages  que  ces  Barbares  ont  fur  les  Eu- 
ropéens en  ce  qui  regarde  la  guerre  de  ce 
païs-là  3  ne  voulut  pas  faire  à  fou  tour  des 
entreprises  inutiles  ,  &  fort  onereufes  au 
Roy.  Au  contraire  il  travailla  autant  qu'il 
pût  à  les  difpôfer  à  faire  une  pajx  fineere 
&  durable.  Il  avoit  en  vciie  trois  choies 
judicieufes.  La  premiere  étoit  de  raflTiirer  h 
plufpart  des  Habitans  François  ,  qui  écoienc 
Fur  le  point  d'abandonner  tout  &  de  s'en  rcr 
tourner  en  Prance  ,  fi  la  guerre  eût  duré  ; 
la  deuxième  d'encourager  par  cette  paix  ua 
nombre  infini  de  gens  a  fe  marier  &  à  dé- 
fricher des  terres  ,  afin  de  peupler  &  d'aug- 
menter les  Colonies  j  la  troifîéme  de  tra- 
vailler à  la  découverte  des  Lacs  &  des  Na- 
tions Sauvages  qui  habitent  ces  Cotes  ,  afin 
d'y  établir  le  Commerce  >  &  en  même 
temps  les  attirer  dans  nôtre  parti  ,  par  de 
bonnes  alliances  ,  en  cas  de  rupture  avec  ces 
Jroquois.  Ces  trois  raifons  l'engagèrent  prin- 
cipalement à  envoyer  en  forme  d'Ambaf- 
fade  quelques  Canadiens  à  leurs  Villages  , 
„  pour  les  affûrer  que  le  Roy  ayant  été  m- 
3,  formé  qu'on  leur  faiibit  la  guerre  fans 
3,  caufe  3  l'avoit  fait  partir  de  Fraxce  pour 
„  faire  la  paix  ,  &  leur  procurer  en  même 
7)  temps  toutes  fortes  d'avantages  touchant 
3y  le  Commerce.  Ils  écoutèrent  ces  pro- 
portions avec  plaifir  ;  car  le  Roy  Char- 
tes  II.  à* Angleterre  avoit  donné  ordre  à  fon 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  Ton  de  leur 
faire  entendre  ,  que  s'ils  continuoient  à  faire 
fe  guerre  aux  François,  ils  écoient  perdus, 
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&  qu'ils  fe  verroicnt  accablez  par  des  for- 
ces confiderables  qui  dévoient  partir  dq 
France.  Us  r'envoyerent  ces  Canadiens 
contents  ,  à  Monfîeur  de  Trontenae  ,  après 
leur  avoir  donné  parole  de  fe  trouver  au 
nombre  de  quatre  cens  ,  au  lieu  où  eft  à 
prefent  fitué  le  Fort  qui  porte  Ton  nom  9 
&  où  ils' confçntoient  que  ce  Gouverneur 
parut  -,  avec  le  même  nombre  de  gens. 
Quelques  mois  après  les  uns  &  les  autres 
s'y  trouvèrent  >  &  la  paix  fe  fît.  Monfïeur 
de  la  Salle  fut  très-utile  à  ce  Gonverneur 
par  les  bons  Confeils  qu'il  lui  donna  ,  & 
qtie  le  temps  ne  me  permet  pas  de  vous  ra-  - 
porter.  Je  fuis  obligé  de  mettre  ordre  à  mes 
affaires.  Je  vous  rendrai  plus  favant  quand 
je  le  ferai  moi-même.  Je  fuis  jufqu'au  r&* 
tour  de  ma  Campagne. 

Vôtre  &c. 

\A  Monreal  le  18.  Juin  16^4, 
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m  contient  m  ample  defcripion  des  vol* 
Mr  es  de  Canada  qmfbvt  des  Canots  d'é- 
cor  ce  de  bouleau.  Comment  on  les  fait  & 
&  la  manière  dont  on  les  navigue* 


ON  SIEUR* 


Je  contoïs  de  partir  aujourd'hui  y  mais ?fe 
quantité  de  grands  Canots  qu'on  dévoie, 
amener  ici  ne  s*y  trouvant  pas  encore  ,,  le~ 
voyage  eft  retardé  de  deux  jours.  Je  pro- 
fite de  mon  loirîr  pour  vous  faire  une  cour-^ 
te  deferiptioa  de  (es  voitures  fragiles  ;  ce 
c^uf  vous  fer  vira  beaucoup  à  l'intelligence 
des  eourfes  de  ce  pars  -  ci.  Je  viens  de  voir 
plus,  de  cent  Canots  *  grands  &  petits  * 
mais  comme  on  ne  peut  (è  fervir  cjue  des, 
premiers  pour  des  entrepriies  de  guerre  o& 
pour  les  grands  voyages  >,  j^  ne  vous  par- 
lerai cjue  de  ceux  -  ci.  Leur-  grandeur  cil 
pourtant  différente  ,  c'eft-à-dire  de  dix  pieds 
de   longueur  5 .'"jufejues  à  vingt- huit*     Les 
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fclus  petits  ne  contiennent  que  deux  per- 
Tonnes.  Ce  font  des  coffres  à  mort  ;  On 
y  eft  aiïïs  fur  les  talons  î  Pour  peu  de  mou- 
vement que  Ton  le  donne  ou  que  l'on 
penche  plus  d'un-  côté  que  de  1  autre  ils 
renverfent.  Les  plus  grands  peuvent  con- 
tenir aifément  quatorze  hommes  :  mais 
pour  l'ordinaire  quand  on  veut  s'en  fervk 
Jour  tranfporter  des  vivres  ou  des  mai- 
chandifes  ,  trois  hommes  fufElènt  pour  les 
gouverner.  Avec  ce  petit  nombre  de  Ca~ 
noteurs  ©n  peut  tranfporter  jufqu'à  io. 
quintaux.  Ceux-ci  font  fùres  &  ne  tour-; 
nent  jamais  quand  ils  font  d'écorce  de 
Bouleau  ,  laquelle  fe  levé  ordinairement  en 
hiver  avec  de  l'eau  chaude.  Les  plus  gros: 
arbres  font  les.  meilleurs  pour  faire  dç 
grands  Canots  ;.  quoique  fouvent  une  feu- 
îe  ecocce  ne  fufEce  pas.  Le  fond  eft  pour- 
tant d'une  feule  pièce  auquel  les  Sauva- 
ges fçavant  coudre  fi  artiftement  les  bords  ; 
avec  des  racines  ,  que  le  Canot  paroît  d'u- 
ne feule  écorce.  Ils  font  garnis  ou  de 
elides  &  de  varangues  d*im  bois  de  cèdre 
prefqtre  auâl  léger  que  le  liège»  Les  c\\(- 
fes  ont  l'époifleur  d'un  ecu  ;  Fécoree  ,  *elle 
'■èe  deux  ,  &  les  varangues  celle  de  trois» 
Outre  cela  il  règne  à  droit  &  à  gauche  d'un. 
bout  du  Canot  à  l'autre  deux  Maîtres  on 
precintes  dans  lelquels  font  enchafées  les 
pointes  de  varangues  de  où  les  rpit  barrel 
«jui  le  lient  &  le  traverles  font  attachées, 
Ces  bâtiments  ont  10.  pouces  de  profon- 
deur ,  c' eft  -  à-dire  des  bords  jufqu'au  plat 
ite  ©nt  18..  pieds  de  Ion— 
JB  &  £ue« 
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^ueur   &   4.    &  demi    de  largeur  vers  te 
barre  du   milieu.    S'ils  font  commodes  par 
leur  grande  légèreté   &  par    le    peu    d'eau 
qu'ils  tirent ,  il  faut  avouer  ,  qu'ils  (ont  ea 
lecompenfe     bien    incommodes    „    par    leur 
fragilité  -,   car  pour  peu  qu'ils  touchent  on 
chargent  fur  le  caillou  ou  fur  le  fable  ,  les 
crevafies.de   l'écorce   s'entrouvrent  ,  enfui- 
te  l'eau  entre  dedans   ,  &    mouille  les   vi- 
vres  &    les  Marchandifes.    Chaque  jour  il 
T  %  quelque  nouvelle  crevaiTe    ou    quelque 
couture  à  gommer.     Toutes    les  ,  nuits   on 
eft  pbligé  de  le  décharger  à  flot  ,.  &  de  les 
porter  à  terre  ,  ou  on  les  attache  à  des  pi- 
quets de  peur  que  le  vent  ne  les  emporte    :. 
car  ils   pefent   fï  peu  que  deux  hommes  les 
portent  à  leur  aife  fur  l'épaule  ,.  chacun  par 
un   bout.    Cette  feule   facilité  me  fait  jjuges 
qu'il  n'y   a   point   de   meilleure    voiture  au 
snonde  pour    naviguer  dans  les  Rivières  dit 
Canada  qui  font  remplies  de   Cafeades   ,   de 
Catarades   &   de    courans.     Car    on    y  eft 
obligé  ou  de    les    tranfporEer    par  terre  le 
long  de  ces  paflages  T  ou  de  les  trainer  dans 
Teau  le  long   du  rivage  ,  quand  la  rapidité 
des  Rivières  n'e£t  pas  violente  &  que  la  ri- 
ve   n'efl    point    efearpée.      Ces    Canots    ne 
valent   rien  du  tout  pour  la  navigation   des 
Lacs  y  où  les    vagues    les  engloutiraient    fî 
l'on  ne  gag'noit  terre  lorfque   le    vent    s'élè- 
ve.   Cependant  on  fait  des  traverfes  de  qua- 
tre ou  cinq  lieues  d'une  Ifk  à  l'autre  j    mais 
c'eft  toujours  en  calme  &  à  force  de  bras  x 
car    outre    qu'on    pourroit   être    facilement 
fibmergc  h  en  rifqueroit  à  perdre  (es  vivres 
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&  fur  tout  les  Pelleteries  qui  fonr  la  princi- 
pale march andife  i  pour  peu  qu'elles  fuiïenî 
mouillées.  Il  eft  vrai  que  ces  Canots  por- 
tent de  petites  voiles  9  mais  il  faut  oh  temps 
àfouhait,  pour  sen  fervir.  Si  le  vent  eft  im 
peu  fort  ,  quoi  qu'en  pempe  y  il  eft  impof- 
fible  d'en  profiter  fans  s'expofer  à  faire  nau- 
frage. Il  n'y  a  c|ue  les  vents  modérez  qui 
foient  propres  pour  ces  fortes  des  voitu- 
res. Si  Ton  veut  aller  au  Sud,,  il  faut  avoir 
tin  des  huit  rumbs  de  vent  contenus  du 
Nord-Olieft  au  Nord-eft  ,.  pour  mettre  la 
voile  ;  &  pour  peu  que  les  autres  ventsXouf- 
fleiit  (  à  moins- qu'il?-  ne  viennent  de  la  terre 
qu'on  côtoyé  )  on  eft  obligé:  de  gagner  le  ri- 
vage au  plus  vite  >  &  de  débarquer  précipi- 
tamment le  Canot  avec  toute  fa  charge  ,  8c 
d'attendre  le  calme*  Yoici  la  manœuvre, 
qu'on  y  obferve.  Les  Canoteurs  agi  fient' 
fucceflivement  à  genoux  r  debout  TSc  Ski&s  y 
voici  comment.  Ils  font  à  genoux  lors 
qu'ils  defeendent  les  petits  Cataractes  oé 
les  Cafcades  des  Rivières.-  Ils  font  debout^ 
lors  qu'ils  piquent  de  fonda  avec  des  per- 
ches pour  refouler  les  courans  &  les  rapi- 
des ,  &  ils  font  aiïis  dans  les  eaux  dorman- 
tes. Les  Rames  dont  ris  fe  fervent  font 
faites  de  hois'  d'érable*  de  la  manière  que 
vous  les  voyez  ici  dépeintes.  La  pèle  de 
la  Rame  à  10.  pouces  de  longueur  >  é.  de 
largeur  ,  &  4.  lignes  d  epaiffeur.  Le  man- 
che ,  qui  eft  gros  comme  un  œuf  de  pigeon  a 
a  trois  pieds  de  longueur  ou  environ*  II s- 
fe  fervent  de  perches  ou  lates  de  pin  pour 
jfcfauJer  les-  courant  les  ;plu&  rapides  *  & 

c'eft- 
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c'etWe  qu'on  appelle  piquer  cfe  fofid.  «Ce£ 
bâtimens  n'ont  ni1  poupe  ni  proiïe  3  ils  font 
également  taillez:  en  pointe  devant  Se.  der- 
rière ;  ils  n'ont  ni  quilles,  ni  clous,  ni  toulets. 
Celui  qui  les  gouverne  rame  comme  les  au- 
tres fans  interruption.  Ils  coûtent  ordinaire- 
ment 80  écus.  Us  ne  durent  que  cinq  ou  fix 
ans,  Celui  dans  lequel  je  m'embarque  en  à 
coûté  5>  o.  Il  eft  vrai  qu'il  eft  de  franc  Bou- 
leau ,  &  même  des  plus  grands  dont  on  fe 
ferve.  On  m'apprend"  aujourd'hui  que  Mr  de 
la  Sarre  levé  des  milices  aux,  environs  de 
Quebec  ,  &  que  le  Gouverneur  de  cette  Ifle 
vient  de  recevoir  ordre  de  faire  tenir  cet-  ' 
les  des  Côtes  circonvoifines  toutes  prêtes 
à  marcher. 

Jç  fuis  Monfïeur  vôtre  &c* 
'A Monrcal  ce  10.  fttin-i&Z^ 
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£)m  content  ttne  ampk  defcriftlon  d& 
Fleuve  S.  Laurent -dtymd*  Mbnreal 
jufijU  au fremier grand  L  acde  Canada*- 
Les  Sauts  ,  les  Cdtara&cs ■■&  la  navi- 
gation de  ce  Fleuve.  Bu  Fort  Fron- 
tenac &  de  [on  utilité..  Entre frife  de 
Mr.  de  la- -Barre Gouverneur  Œcnerd 
contre  Us  Iroquois.  Son  accommoda- 
went  y  fa  harangue*  &  hsrfyonmi* 


aNSIETTR.» 


Me  voici  ,  graces  à  Dieu  rdè  retour  de- 
là Campagne.  Je  vous  en  donne  la  rela- 
tion. Je  m'embarquai  ici  deux  ou  trois 
jours  après  celui  de  la  datte  de  ma  derniè- 
re lettre  ,.  dans  u»  Canot  conduit  par  trois, 
habiles,  Canadiens.  Chaque  Canot  étant 
chargé  de  deux  Soldats  »  nous  vogâmes 
contre  la  rapidité  dft  Heuve  jufqu'à  trois 

licu^S 
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où  nous 


trouvâmes 


.iieuësçîe  Cette  Ville  ,  «u,™  crouvan 
Je  Saut  de  S.  Louis  ,  petit  Cataracte  fi  vio- 
lent qu'on  fut  contraint  de  fe.  jetter  dans 
l'eau  jufqu  a  la  ceinture  ,  pour  traîner  les 
Canots  un  derrii  quart  de  "lieue  contre  le  cou^ 
i'ânt.  Nous  nous  rembarquâmes  au  deffus 
de  ce  paffage  ,  &  après  avoir  vogué  n. 
lieues  ou  environ  ,  partie  fur  le  Ileuve  y 
partie  fur 'le  Lac  de  S.  Lotus  ,- jufqu  au 
heu  appelle. les  Cafcades  ,  il  falut  débar- 
quer &  tranfporter  nos  Canots  avec  toute 
leur  charge  à  un  demi  quart  de  lieuë  de  là. 
Il  efl  vrai  qu'on  les  auroit  encore  pu  trai^ 
ner  en  cet  endroit  avec  un  peu  de  peine  > 
s'il  ne  fe  fut  trouvé  au  deffus  du  Catarac- 
te du  Trou.  Je  nTétoIs  imaginé  que  la  feu- 
le difficulté  de  remonter  le  fleuve  ne  con- 
fiftoit  qu'en  la  peine  Se  l'embarras  des  por- 
tages ,  mais  celle  de  refouler  fans  celle  les 
courans  *  foit  en  traitant  les  Canots  ou  eu 
piquant  de  fonds  ,  ne  me  parut  pas  moindre. 
Nous  abordâmes  à  cinq  ou  fix  lieues  plus 
Laut  aux  Sauts  des  Cèdres  &  du  Buiffon  ,  ou 
Ton  fut  encore  obligé  de  faire  des  porta- 
ges de  cinq  cent  pas.  Nous  entrâmes  à 
quelques  lieues  au  de  (fus  dans  le  Lac  $. 
Pranpis  ,  à  qui  Ton  donne  20.  lieues  de 
circonférence  >  &  Tayaut  traverfé  nous  trou- 
vâmes des  courants  aullî  forts  que  les  pré- 
cédents. Surtout  le  Long  Saut  où-\*otï  fît 
un  portage  drune  demi  lieue*.  Il  ne  nous 
rertôit  plus  à  franchir  que  le  pas  des  &a* 
lots.  "Nous  fumes  obligez  de  traîner  encore 
nos  Canots  contre  la  rapidité  du  Fleuve. 
Enfin  après  avoir    efiiryê  bien  des   fatigues 

à  tous 
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a  tous  ces  partages  ,  nous  arrivâmes  au  lieu 
nommé  la  Gaieté  ,  d'où  il  ne  reftoitplus  que 
vingt  lieues  de  navigation  jufqu'au  Fort  de 
Frontenac.  Ce  fut  en  cet  endroit  que  lés 
Canoteurs  quiterent  leur  perches  pour  fe 
fervir  des  Rames  ,  l'eau  étant  enfuite  pres- 
que aulli  dormante  que  dans  un  Etang  $■ 
L'incommodité  des  Maringomns  3  que 
nous  appelions  en  ,  France  des  cou  fins  ,  & 
qui  fe  trouvent  à  ce  qu'on  dit  en  tous  les  s 
pais  de  Canada  ,  me  femble  la  plus  info* 
portable  du  monde.  Nous  en  avons  trou-, 
vé  des  nuées  qui  ont  penfé  lous  confir- 
mer ,  &.  comme  il  n'y  a  que  la  fumée  qui 
les  puifle  diiTiper  ,  le  remède  eft  pire  que 
le  mal.  On  fait  des  berceaux  toutes  les 
nuits  pour  s*en  garantir.  C'eft-à-dire  qu'on 
plante  en  terre  de  petites  branches  d'arbres 
en  demi  cercle  ,  de  diftance.à  autre  3  éle- 
vées de  deux  pieds  ,  après  quoi  on  étend 
deflbus  un  petit  matelars  fort  étroit  ,  avec 
des  draps  &  la  couverture.  Enfuite 
on  couvre  ce  berceau  (  qu'on  fait  fï  long 
&  fi  large  qu'on  veut  )  d'un  grand  linceul 
qui  traînant  à  terre  de  tous  cotez  empêche 
ces  infectes  d'entrer.  Dés  que  nous  fumes 
débarquez  au  Fort  de  Frontenac  >  après  vingt 
jours  de  navigation  ,  Mr.  Duta  Comman- 
dant de  nos  troupes  commança  à  viHter 
les  fortifications  &  les  trois  groflfes  barques 
ancrées  au  port.  Nous  y  fîmes  des  repa- 
rations, conliderables  ,  &  ces  trois  bâti- 
mens  furent  radoubiez  &  apareillez  en  fort 
peu  de  tems.  Ce  Fort  quarré  avoit  de 
grande  courtines  flanquées  de  fix  petits  bâf- 
rions 
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tîons    y    ces    flancs    n'avoient     que    detnfc 
crenaux    p  &  les  murailles   étoient  fi  bafle* 
«p'on  y  auroit  pu  facilement   grimper  l'an» 
échelles.   Le  Sr.  de  la  Salîe  (   à  qui  le  Roi 
«n  avoir  accordé  la  propriété  comme  à  fe» 
lioirs   &   ayant    caufe   après    la   conclufiotr 
de  la  paix  avec  les  Iroquois  }•  l'avoic  telle- 
ment négligé^ qu'au  lieu  d'en  tirer  le  pro- 
fit   du  Commerce   il  avoit  été   obligé   d'jr 
faire   de  la   dépence.     Ce    Fort  me   paroît 
avantageusement   fitué-pcar  trafiquer    avec 
les    cinq     Nations     koquoifes.     Car    leure 
Villages  n'étant  pas  bien  éloignes  du  Lac  jgj 
51  leur   eft  plus  facile  d'y  tranfporter  leurs 
Pelleteries  en  Canot  3.  que  de  les  tranfpor^ 
rer  à  la  Nouvelle  Tore  par  terre.  Je  ci'oi  ce 
Tort   infoutenabie  en   temps-  de  guerre   ,   & 
caufe  des  Cataractes  &  des   grands  courant 
dont  je  vous  ai  parle  ,  où  je  fuis  petfuadé 
«jue    cinquante    Iroquois     peuvent    arrêxer 
cinq  cens  François    ,    fans  autre  arme  que 
«les  cailloux.    Imaginez  vous  3    Monfîeur  7 
qu'en   Péfpace    de  vingt  lieues  le  long   du 
Fleuve  ,,,  la  rapidité  de  fes  eaux  eft  fi  vio~ 
Jente  ,    qu'on  n'oferoit    éloigner   le   Canot 
dé    quatre   pas  du  rivage.     Or    comme    le 
Canada  n*eft  qu'une  forêt  ,  comme  je  vous 
Uai  explique  >,  il  cft  impofîible  d'y  voyager 
fans  tomber     d'èmbufcade  en    embufeade  9 
$c    particulièrement   fur    les    bords   de    ce 
Fleuve  >.  ou  les  arbres   épais  n'en   permet- 
tent point  faccez.  Il  faut   être  né  Sauva- 
ge pour    fauter    de  rocher   en  rocher   ,  &: 
pour    courir    dans    les    brou  failles-  comme 
en  rafe  Campagne.    Si  nous  avions  le  méV 
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Hie  talent  vous  pourriez  me  répondre 
qu'en  faifant  marcher  cinq  ou  fix  cens 
hommes  par  terre  pour  couvrir  les  Canota 
qui  porteroienr  des  vivres  ,  il  n'y  auroic 
prefque  rien  à  craindre  3  II  eft  vrai  ,  maiY 
audi  ils  confumeroient  plus  de  vivres  que 
ces  Canots  n'en  fçauroïent  porter  avant 
que  d'arriver  à  ce  fort  5  outre  que  les  Iro- 
quois y  feroient  toujours  fuperieuts.  Je 
ne  vous  dis  rien  de  ce  Fort,  s  Je  vous  eu 
ferai  la  defeription  lorfque  je  vous  parle- 
lai  de  la  Nouvelle  France  en  General.  Les 
Iroquois  des  ckux  petits  Villages  nommez 
Ganeouffe  &  Quentè  ,.  qui  ne  "font  éloignez  de; 
ce  pofte  que  de  fept  ou  huit  lieues  ,:nou$; 
accablèrent  tous  les  jours  de  viandes  de 
cerfs  ,  de  chevreuils  ,  dé  poulets  d'Inde 
aufli  bien  que  de  poiflbn  >  &  cela  pour  desai- 

fuilles  a  des  couteaux  ,  de  la  poudre  &  des 
aies  que  nous  leurs  donnâmes.  Mbnfieur 
de  U  Barre  qui  nous  joignit  vers  la  fa 
d'Août  y  fut  tellement  incommodé  ,  qu'ait 
jugement  de  fon^  médecin  Ê  fièvre  le  dévoie 
mettre  au  tombeau.  La  plupart  des  gens, 
de  milice  qu'il  amena  furent  attaquez  dm 
même  mal  *&  il  n'y  eût  que  nos  trois  Com- 
pagnies qui  confer verent  une  pleine  fantéV 
Dans  le  friilbn  de  ces.  fièvres  intermitten-v 
tes  les  mouvements  convulfifs  ,  les^  trem- 
blemens,  &  la  frequence  du  pouls  étoienc 
fî  violents  :  que  la  plupart  des-  malades  pe- 
riffioient  au  deux  ou  troiftéme.  accès  :  leur 
fang  étoit  brun  >  tirant  fur  le  noir  ,  mêlé  d'u- 
ne efpéce  de  férofité  jaunâtre  ,  qui  reflem-^ 
bloic  aifez  à  du  pus.  Cependant  le  médecin. 
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de  Mr.  de  la  Sarre  ,  à  mon  avis  aufîl  peu  fa* 
vant    qu'Ipocrate   ,    Galien    &    cent    milb 
autres  fur    la  veritable    caufc  des   fièvres  1 
voulant  foute,nir   qu'il    connoifioit    la  caufe 
de  celles-ci  ,  fïngera  de  1  attribuer  aux  mau- 
vaises quahtez  de  l'air  &  des  aliments.    II 
pretendoit  que  la  chaleur  extraordinaire  de 
la  laiton  donnant    un  mouvement    trop  ra- 
pide aux  vapeurs    ,  l'air  étoit  trop  raréfié. 
pour  quon  en  reçût  une  quantité  fumTante; 
&quelepeuquonenrecevoit  ,  étoit  charge 
diniedes  &  de    petits  corps  impurs  qu'Sn 
devoroit  par  la  fatale  neeefïité  de  rcfpirer ,  ce 
qu%  pouvoir  caufer  du  defordre  dans  la  na- 
ture.   Il   ajoutoit  à   cela   que  -l'eau  de  vie 
&-les  viandes  falées  aigriflant  le'fenr,  cet-- 
te  aigreur  caufoit   une  efpéce  de  emula- 
tion du  chile  &  du  fang  ,  lors  qu'ils  ikmëm 
lent  dans  les  veines  ,  &  que,  cette  coagula- 
tion Tépaiffifïôit   &  l'empêchoit    de  palier 
dans  le  cœur  aufïï   vite  que  de   coutume  , 
ce  qui  donnoit   lieu  à  une  fermentation  ex- 
traordinaire qui  n'eft  autre  chofe  que  la  fiè- 
vre. Mais  il  me  fembîe  que  fon  fiftéme  eft  un . 
peu, Iroquois  ,  car  fur   ce  pied   là  perionne 
neut   deu    en   être  exempt  5  Cependant   ni 
nos  Soldats  ,  ni  les   plus  adroits  Canadiens 
n  en  furent  point  attaquez  ,  mais  feulement 
lessens  de  milice   ,    qui  n'étant  pas  allez 
habiles   pour   naviguer    avec    la    perche  en 
*  Tiquer  * '*Plcluant  d"  (onds  y  furent'  obligez    de    fe 
ai  fonds.    )ctKr  fans  ceire  a  l'eau  pour  trainer  leurs 
Voy.^  ma  Canots  dans  les  rapides  continuels  du  Fleu- 
dtrniert       ve    ;    Or  comme  ces  eaux  étoient  naturel- 
Lwrt        kment  froides  >  &  les  chaleurs  tout  à  fait 
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îxcefllves  ,  le  fang  pouvoir  bien  Te  glacer 
>ar  antiperiftafe  ,  &  cauler  vrai  femblable- 
nent  des  révolutions  dans  la  nature  qui 
n-oduifîrcnt  les  fièvres  dont  je  parle  ,  s'il  eft 
''rai  comme  on  le  dit  ,  que  omnis  repenti»* 
nutatio  fericulofa  eft. 

Dès  que  la  (ante  de  ce  Général  fut  un 
>eu  rétablie  ,  il  s'embarqua  pour  contï- 
tuer  fa  marche  ,  quoique  ce  retardement 
le  quinze  ou  vint  jours  à  ce  Fort  ,  dans 
me  faifon  il  avancée  ,  devoit  lui  faire  con- 
toître ■  ■  que  fon  entreprife  ne  manqueroic 
•as  d'échouer.  Nous  voguâmes  tellement 
aut  &  jour  pour  profiter  des  calmes  ,  que 
n  cinq  ou  fix  jours  nous  arrivâmes  devant 
1  Rivière  de  la Hamiae  ,  où  la  crainte  d'un 
>rage  nous  obligea  d'entrer  inceflamment. 
I  aprit  là  par  un  Canot  ,  que  Mr.  Dulhut 
tt  partir  de  Mijfdtmakinac  ,  que  felon  fes  or- 
res  il  avoir  engagé  les  Hurons ,  les  Outaouas, 
c  quelques  autres  peuples  à  fe  joindre  à  fon 
^rmee.  Il  amenoit  de  plus  deux  cens  braves 
fureurs  de  bois  avec  lui.  Cette  nouvelle 
ut  extrêmement  rejouï  Mr.  de  U  Sarre, s'il 
ut  eu  moins  de  malade.  Cependant  il  étoit 
ort  embarraffé  dans  une  conjoncture  fi  épi- 
eufe  ,  car  je  fuis  perfuadé  qu'il  fe  repentit 
lus  d  une  fois  d'avoir  fait  une  entreprife  , 
ont  il  preyoyoit  le  méchant  fuccés  ,  &fon 
eflein  étoit  d'autant  plus  dangereux  que  les 
roquois  avoient  alors  tout  lieu  de  fondre  fur 
ous.  Enfin  après  avoir  mûrement  examiné 
îs  luîtes ,  &  confideré  les  obftacles ,  il  renvoya 
s  même  Canot  à  Mr.  Dulhut,  pour  lui  £j)L 
|  lavoir,  en  quelque  endroit  qu'on  Je  trou- 
vât , 
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Vât  >  qu'il  eût  à  renvoyer  au  plutôt  les  Cou* 
jreurs  de  bois  &  les  Sauvages  ,  avec  la  precau- 
tion de  ne  point  s'appiocher  de  fes  Troupes; 
Heitreufement  Mr.  Dulbut  n  étoit  pas  enco- 
re à  Xiagara  quand  il  reçût  cet  ordre ,  dont 
îes  Sauvages  qui  raccompagnoient  parurent 
ii  mécontens ',  qu'il  n'y  eut  point  d'injures 
qu'ils  ne  vomiffent  contre  la  Nation  Fran- 
foife.  Dès  que  Mr.  delà  Sam  eut  dépêché  ce 
Canot ,  il  fit  partir  Mr,  le  Moine ,  Gentilhom- 
me Normand  ,  très  -  conhderé  des  Iroquois 
(  qu'ils  apellent  Akouejfan,  c'efVà-dircla  Per- 
drix )  pour  aller  au  Villages  des  Onnontagues  , 
diftant  de  dix-huit  lieues  de  la  Rivière  où 
nous  étions  campez.  Il  le  conjura  de  faire 
ion  poffible  pour  amener  quelques  anciens 
de  cette  Nation ,  a  quoi  celui-ci  réiiffit  ;  car 
peu  de  jours  après  on  le  vit  retourner  avec 
un  des  plus  confidérables  Chefs  nommé  la 
CranguU  ,  fuivi  de  trente  jeûnes  Guerriers. 
Dès  qu'ils  furent  débarquez  ,  Hv.de  la  Barre 
leur  envoya  du  pain  ,  du  vin  &  des  truites 
faumonées  ,  dont  la  pêche  étoit  fi  abondante 
qu  on  en  prenoit  julqu'à  cent  d'un  coup  de 
lïiet.  Il  fit  fçavoir  en  même  temsàceChef, 
qu'il  fe  réjouîfoit  de  fin  arrivée  ,  &  quilftroit 
èien-aife  de  lui  parler  après  qu'il  aurait  fris 
quelques  jours  de  repos,  Vous  remarquerez 
qu'il  avoir  eu  la  precaution  de  renvoyer  ks 
malades  à  la  Calonie  ,  afin  que  les  Iroquois 
n'en  enflent  point  de  connoiiïance  $  Mr.  le 
Moine  leur  ayant  fait  entendre  que  le  gros  de 
l'Armée  étoit  demeuré  au  Vort  de  Vrontenac  , 
^c  que  les  gens  de  nôtre  Camp  n'étoient 
qu'une  fimple   Efcortfc  du   Général.    Mais 
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at  malheur  quelqu'un  d'entr'eux  3  à  qui  \x 
angue  Françoife  n'étoit  pas  tout-à-fait  in- 
oiinue  -,  te  gliffant  la  nuit  le  lonç  de  nos 
entes  entendolent  tout  ce  qui  s^y  diloit  ,  & 
>ar  cette  fineiTe  décourroient  les  niiftéres 
[iron  pretendoit  leur  cacher*  Deux  jours 
près  leur  arrivée,  ce  Chef  fie  dire  à  Mr.  de  U 
ïarre  qu'il  étoit  prêt  à  l'écourer  .,  &à  l'heure 
lonnée  ,  tout  le  monde  fe  rangea  ,&  fe  plaça 
le  la  manière  qu'il  eft  ici  defigné. 

La  Grangiila  qui  étoit  aflSs  à  la  manière 
Mentale  a  la  tête  des  €ens  s  la  pipe  à  la  bou- 
:he  ,  ayant  vis  à- vis  de  lui  le  grand  Galumct 
Ee  Paix  ,  prêta  l'oreille  avec  beaucoup  det- 
ention au  difeours  fuivant  ,  prononcé  par 
lqs  interprètes  j>  mais  comme  vous  n'y  fau~ 
iez  prefqué  rien  comprendre  fans  l'explica- 
ion  de  ce  Calumet  ,  dont  il  y  eft  parlé  3  noa 
•lus  que  des  Coli-crs  ,  voici  ce  que  c^eft. 

Le  Calumet  de  paix  eft  une  grande  pi*- 
e  faite  de  certaines  pierres  ou  marbre  rou- 
;e  ,,  uoif  ,  ou  blanc  -,  Le  tuyau  a  4.  ou  ^ 
ied  de  long.  Le  corps  du  Calumet  à 
mit  pouces  j  la  bouche  oâ  Ton  met  le 
abac  en  à  trois.  Sa  figure  eft  à  peu  prés 
omme  celle  d'un  marteau  d'armes.  Les 
Calumets  rouges  font  les  plus  en  vogue  & 
îs  plus  eftimez.  Les  Sauvages  s* en  fer- 
ent ,  pour  les  Négociations  ,  pour  les  aCii- 
es  politiques  ,  &  fur  tout  dans  les  voya- 
is ,  pouvant  aller  par  tout  en  feureté  dès 
u  oii  porte  ce  Calumet  à  la  main  ;  Il  eft 
;arni  de  plumes  jaunes  ,  blanches  &  verg- 
es ,  &  il  fait  chez  eux  le  même  eflkt  ,  que 
î  pavillon  d'amitié  fait  chez  nous  »  car  les 
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Sauvages  Croiroient  avoir  fait  un  gran 
crime  ,  &  même  attirer  le  malheur  fur  leui 
Nations  ,  s'ils  avoietit  violé  les  droits  d 
cette  vénérable  pipe.  Les  Coîiers  ,  fon 
certaines  Mandes  de  deux  ou  trois  pieds  d 
longueur  &  de  fix  pouces  de  largeur  gar 
nis  de  petits  grains  de  porcelaine  ,  qui  fon 
faits  de  certains  coquillages  qu'on  trouv 
au  bord  de  la  mer  entre  la  Nouvelle  Tor 
&  la  Virginie.  Ces  grains  font  ronds  i 
gros  comme  de  '  petits  poids  ,  &  une  foi 
plus  longs  qu'un  grain  de  bled.  Ils  fon 
bleus  ou  blancs  ,  percez  en  long  comm 
les  perles  ,  &  enfilez  de  la  même  manié 
*e  ,  à  des  fils  à  côté  les  uns  des  autre; 
On  ne  fauroit  faire  aucune  affaire  ,  ni  en 
trer  en  négociation  avec  les  Sauvages  d 
Canada  >  fans  l'entremife  de  ces  Coîiers  ;  qu 
fervent  de  contracts  &  d'obligations  par 
riri  eux  ,  l'ufage  de  l'écriture  leur  étant  in 
connu.  Ils  gardent  quelques  fois  un  fiec] 
ceux  qu'ils  ont  reçu,  de  leurs  voifins  j  l 
comme  chacun  à  (a  marque  différente  ,  o 
aprend  des  vieillards  le  temps  &  le  lieu  o 
ils  ont  été  donnez  ,  &>ce  qu'ils  figmiïent 
après  lequel  fiecle  ils  s'en  fervent  à  de  nou 
veaux  traitez. 

33  Le  Roi  mon  Maître  informé  que  I< 
»»  cinq  Nations  Iroquoifes  contrevenoier 
w  depuis  long-temps  à  la  paix  ,  m'a  ordor 
o»  né  de  me  tranfporter  s  ici  fuivi  d'ur 
»9  efcorte  ,  &  d'envoyer  Akoueflkn  au  Villa 
*>  gedes  Onnatagues  ,  pour  engager  les  prin 
»  cipaux  Chefs  à  s'approcher  de  mon  Cam] 

«  L'in 
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Ç>  (L'intention  de  ce  grand  Monarque  tû 
3>  que  nous  fumions  toi  8c  moi  cnfcmblc 
„  dans  le  grand  Cdumet  de  paix  >  pourvii 
3>  que  tu  nie  prometes-  au  nom  des  Tfon* 
„  nontôuafo  ,  Uûyoguam  ,  Onnotagues  ,  On- 
t>  noyautes  8c  Agniei  -,  de  donner  un  entière 
ft  iatisfa&ïon  •&  dédommagement  à  fes  fu- 
?,  jets  -,  &  de  ne  rien  faire  à  l'avenir  ,  qui 
>,  puiffecauferunc  fâcheufertipture. 

3,  Les  Tfinnoritomns ,  G&yovouans  ,  Gnno~ 
,,  tagnes  ,  Gnnoyoutts  8c  Agnies  9  ont  pillé  , 
>,  ruiné  &  mal  traire  ,  tous  les  Coureurs 
3>  de  bois  ,  -qui  alloicnt  en  traitte  chez  les 
$t  llinois  -,  chez  les  Oumamis  8c  chez  les  au~ 
„  très  peuples  enfans  de  mon  Roi.  Or  corn* 
3>  me  ils  ont  agi  en  ces  occasions  contre  les 
„  traitez  de  la  paix  conclue  avec  mon  Pré- 
,,  decelleur  ;  je  fuis  chargé  de  leur  en  de- 
1  mander  réparation,  &de  leur -fignifier qu'en 
»  cas  de  refus  -,  ou  de  récidive  à  ces  pilia^ 
»  g«-,  j'ai  ordre  exprès  de  leur  déclarer  La 

*suerrc^,-   ** .        ,*  à**»'* 

€*  C0/*£f  affermit  ma  pxroU.  efi  u  phr* 

„  Les  guerriers  des  cinq  Nations  ont  in-  ft  îroquoift 
„  troduit  les  Anglois  dans  les    Lacs   du   Roi  mUokU. 
„  mon  Maître  ,  &  chez  les  Peuples  Ces  en-  SarantIC* 
I  fans  ^  pour  détruire  te  Commerce  de  fes 
„  fujets  >>  &  pour  obliger  ces  Nations  à    fe 
„  fouftraire     de     l'obéïffance     qu'elles     lui 
»,  doivent.    Ils   les   y  ont  menez  maigre  les 
»,  defences    du    précédent    Gouverneur     de 
>,  Nieu-Torc  5  qui  prévoyoit  les   rifques  où 
>>  ils  s'expofoient  les  uns   &   les    autres.    Je 
>,  veux   bien   oublier    ces  demarches  ,  mais 
I  fî     pareille     chofe     arrive     dorelhavant     , 
Tem  A  Ç  „  j'ai 
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«'j*ai  ordre  exprès  de  vous  déclarer  te  g'tre 
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Ce  Coller  affermit  ma  parole. 

«  Ces  mêmes  guerries   ont    fait  pîufieti 
*>  incurfions    Barbares-  y    chez  ies^  lîinois 
33  chez  les  Oumamis,  Ils  y  ont  maftacré  hon 
?d  mes ,  femmes &  enfans  ,  pris  ,  lié  >•  garroté 
3d  emmené   un    nombre   infini    de     Sauvag 
3d  de  ces  deux  Nations  qui  (b  croyoient  bi< 
«  ailurez  dans  leurs  Villages  au  milieu  de 
m  paixs.    Ces  Peuples  qui  ne  font  enfans 
dd  mon    Roi  doivent   cefler  d'être  vos  efcl 
SD  ves.    Il  faut   leur   rendre  la  liberté  & 
*>.  renvoyer  au  plus  vite  dans  leur  païs  , 
>d  (Mes.  cinq  Nations  refufent  de    le   faire 
*>  j'ai  ordre  exprès  de  leur  déclarer  la  gue 
3D  re. 

Ce  Coller  affermit  ma  parol*. 

3D  Voilà  ce  que  j'avois  à  dire  à  la  Gn 
&  o-ula  ,  à  qui  je  m'adreife  pour  rapori 
?î  aux  Tfonnontouans  >  Goyogouam  ,  Onnot 
3d  gues  ,  (tymoyetes  &  Jgnies  ,  la  déclarati 
33  que  le  Roi"  mon  Maître  ma  commar 
>3  de  leur  faire.  Il  ne  voudroit  pas  qu 
dd  1  oblîgeafient  d'envoyer  une  forte  Ain 
dd  au  Fort  de  *  Cdta-racony  pour  eau 
sa  prendre  une  guerre  qui  leur  feroit  fat 
,3  le.  Il  feroit  encore  fâché  que  ce  Fori 
3>  qui  cft  un  ouvrage  de  paix  fervit  de  p 
„  ion  à  vos  guerriers,  Il  faut  empêcher 
„  part  &  d'autre  que  ce  malheur  n'arrive.  ] 
„  François  qui  font  frères  &  amis  des  ci 
ne  troubleront  jamais  leur  : 
qu'elles    donnent   là  fat 

**     * 
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»  faction  qae  je  leur  demande  ,  &  que  les 
„  traitez  de  la  paix  (oient  déformais  obfèr- 
„  vez.  exactement.  Je  ferois  au  defefpoir 
„  que  mes  paroles  ne  produ  firent  pas  l'ef- 
„  fet  que  j'en  attend  ;  car  je  ferois  alors 
„  obligé  de  me  joindre  au  Gouverneur  de 
,,  la  Nieu-Tore  >  qui  par  Tordre  du  Roi  foi* 
,>  Maître  m'aideroit  à  briller  les  cinq  Villa— 
„  ges ,  &  à  vous  détruire. 

Ce  Coller  affermit  ma  parole. 

Voilà  ,  Monfieur  ,  le  contenu  de  la- haran- 
gue "de  Mr.  de  U  Barre. 

Ma  digycllîon  eft  finie  :  Je  reprens  le  fil  de 
ma  relation.  L'Interprète  de  Mr.  de  U  Barre 
ayant  celle  de  parler  ,  la  Grangula  qui  pen- 
dant ce  difeours  ne  regardoic  que  le  bouc  de 
fa  pipe  ,  fe  leva ,  &  après  avoir  fait  cinqoti 
fix  tours  dans  le  cercle  compofé  de  Sauva- 
ges &  de  François  ,  il  revint  en  fa  place  &  fe 
tint  debout  en  parlant  à  ce  Général  ,  qui 
.étoit  dans  fon  fauteuil.  Enfuite  le  regardant 
fixement ,  il  lui  répondit  en  ces  termes. 

„  Onnontio  ,  je  t'honore  $  tous  les  Guer- 
„  ries  qui  m'acompagnent  t'honorent  auili. 
„  Ton  Interprête  a  celîé  ton  difeours  3  je 
„  m* en  va  commencer  le  mien,  ma  voix  court 
„  à  ton  oreille  ,  écoute  mes  paroles. 

>,  Onnontio  ,  il  faloit  que  tu  creuiTes  en  par-^ 
,,  tant  de  Quebec  ,  que  l'ardeur  du  Soleil 
„  eût  embrazé  les  Forêts  ,  qui  rendent 
w  nos  païs  inacceflibîes  aux  François  ,  oe 
»  que  le  Lac  les  eut  tellement  innondez 
,,  que  noj  Cabanes  fe  trouvant  environnées 
Q  &  «  de 
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9,  de  fes  eaux  ,  il  nous  fur  impofïïble  <Ten 
^b  lortir.  Ouï  Onnontïo  ,3  il  faut  que  ru  Ta  y  es 
9>  creu  ,  &  que  ïa  curioiîcé  de  voir  tant  de 
y>  païs  brûlez  ou  fubmergez  t'ait  porté  ju£- 
'i,  qu  ici.  T'en  voila  maintenant  defabufé  , 
y,  puifque  nioi  ,&  mes  Guerriers  venons  ici 
•„  t'aifurer  que  les  Tfinontouans  9-Goyo<rouans, 
3,  Onnontagues  ,  Onnoyoutes  Bc  jjgnies  notre 
?,  pas  encore  péri.  Je  te  remercie  en  leur 
-o  nom  ,  cf avoir  raporré  fur  leurs  Terres  ce 
3>  Calumet  de  Paix  que  ton  prédecefleur  a 
»  reçu  de  leurs  mains,  Je  te  félicite  en  me- 
y,  me  tems  d'avoir  îaiflé  (bus  la  terre  la  ha— 
y,  che  meurtrière  qui  a  rougi  tant  de  foildu 
y y  fang  de  tes  François.  Ecoute  3  £>rinontio  , 
3,  je  ne  dt>rs  point  >  j'ai  les  yeux  ouverts  ,.& 
s,  le  Soleil  qui  m'éclaire  ,  me  fait  découvrir 
,y  un  grand  Capitarne  à  la  tête  d'une  troupe 
»  de  Guerriers  qui  parle  en  fommeillant.  îl 
?>  dit  q-u'il  ne  s*eft  aproché  -de  ce  lac  que 
»*  pour  fumer  dans  le  grand  Calumet  avet: 
5,  4es  Onnontagues  ,  mais  la  Granguîa  voit  au 
j»  contra-ire  que  c'étoit  pour  leur  cafler  la 
j>  tête  ,  lî  tant  de  vras  Erançois  ne  s'étoiene 
x>  a'fToiblis. 

i,  Je  voî  x\\iO/mmtîo  rêve  dans  un  Camp 
?>  de  malades  ,  à  qui  le  grand  Efprit  a  fauve 
?>  la  vie  par  des  infîrmitez.  Ecoute  ,  Onnomhy 
?,  nos  femmes  avoient  pris  lesCailetêtes ,  nos 
?>  en  fans  &  nos  vieillaids  ,  portoient  Tare  &  la 
î»  flèche  à  ton  Camp  ,  (î  nos  Guerriers  ne  les 
^3  enflent  retenus  &  defarmez  lorfque  ton  Am- 
^,  bâfTadeur  Akouefîan  parut  à  mon  Village  : 
ai  c'en  eft  fait ,  j'ai  parlé. 

&  Ecomte  ,  OrmontiQ  ,  nous  n'avons   pillé 

sjd'au- 
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±,  d'autres  Frdnfois  que   ceux    qui  portoienc 

,„  des  fufîls  ,.  &  de  la  poudre  &  des  baies  aux        ' 

y  y  Own  amis  &  aux  llmois  nos  ennemis  ,  par-* 

i}  ce  que  ces  armes  nous  auroient  piî  coûter 

„  la  vie.  Nous  avons  fait  comme  les  Jefui- 

y)  tes  ,  qui  caflent.  tous  les  barrils  d'eau    de 

Xy  vie    qu'on    porte    dans   nos  Villages  y  de 

r,  peur  que  les  yvrogues  ne   leur    cail'ent   la 

,,  tête  ;  nos  Guerriers  n'ont  point  de  Caftors 

xr  pour  payer  toutes  les  armes  qu'ils  ont  pil- 

,,.  lez  ,  &  les,  pauvres  vieillards  ne  craignent: 

„  point  la  guerre. 

C  $  Colier  contient  ma  parole. 

•  „  Nous    avons   introduit  les  Anglois  dans 

9%a  nos   Lacs  pour  y  trafiquer  avec  les  Ou-  *îlfïfe' 
o     i        r-,  X         ù  t      tendent  atte 

yy  fiaouas  &  les    Hurons.      De  même  que  m  iiS  iac) 

yy  Algonkins   ont  conduit  les   François   à   nos  leurapar* 

3y  cinq  Villages   pour   y  faire  un  Commerce  »*«»««»*» 

yy  que  \tsjinglois  difent  leur  apartnenir,  Nous 

yy  (ommes  nez   libres    ,    nous  ne  dépendons 

yy  c  à'Onnontio  non  plus  que  de  b  Corlar  ,Àl   , 

y,  nous  eft  permis  d'aller  où  nous    voulons  .  D,  ^°$l  K 

yy  d'y  conduire  qui   bon  nous  femblc  y  d'à-  «,^^ 

y,  cheter  &  vendre  &.à  qui  il  nous  plaît.  Sites  Général 

^y  Alliez  font  tes  efclaves    ou    tes  enfans   ,  «*  Canada^ 

»  traite-les  comme  des  efclaves  ,.  ou   com-  c,  £lfi?r 

y>  me   des  enfans  y   ô'te  leur  la  liberté  de  ne  t'/Lmfrf* 

„  recevoir  chez  eux    d'autres   gens    que  les  nir&Mtt* 

„tiens.  nwvilbt 

Ce  Coller  contient  ma  parole.  ^m  £» 

3,  Nous  avons  cafle  la  tête  aux  llmois  & 

9y  aux  Oumamis  y  parce  qu'ils  ont  coupé  les 

yy  Arbres  de  Paix  qui  fervoient  de  limites  à 

»  nos   Frontières.    Ils  font  venus  faire    de 

it  grandes  chafles  de  Caftors  fur  nos  terres â 

•  C'3  i'U| 
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t  CVy?  r*  »  ^s  cn  ont  entièrement  enlevé  f  &  mâles  & 
trims (âii~  v>  femelles  ,  contre  la  coutume  de  tousles 
tal  parmi    „  Sauvages.     Ils    ont    attiré  les  Chàcthtnotâ 

UlfdTdél  "  dan,s  ,cur?  Païs  &  clans  leur  Parti-  JIsleur 

min  teûs  »  onf  donné  des  armes  à  feu   ,    après  avoir 

lesCaftorj  »  médité  de  mauvais  deiTeins   contre  nous. 

tfune  Ca.  »  Nous  avons  moins  fait  que  les  AwloU  & 

Wfâ.  99  ks*Franfois  ,  qui  fans  droit  ont  uiurpé  les 

?>  terres    qu'ils  poffedent   fur  plufîeurs  Na- 

ti  rions  qu'ils  ont  charTées  de  leurs  païs  pour 

3J  bâtir    Villes  ,  des   Villages  &  des  Fortc- 

?)  refles. 

Ce  Colier  contient  ma  parole. 
j.  Ecoute   ,  Onnontio    ,  ma  voix  eft  celle 
3i  des  cinq  Cabanes  Jroquotfes.  Voilà  ce  qu'ëi- 
,,  les  te    répondent.     Ouvre  encore  l'oreille? 
?y  pour  entendre  ce  qu'elles  te  font  favoir. 

3,  Les  Tfonontomm  ,  les  Goyjgouans    ,    les 

,,  Onnontagues  3  les  Onnoyoutes  &  les  Jgnieï 

*  Chtteux  "  ^^enf  >  °lue  cluai^  Us  *  enterrèrent  la  ha-1 

enterrer  la  "  che  à  Cataracouy  ,  en  prefence  de  ton  pré- 

fotcfr* ,  c'efl;  33  deceffeur  ,  dans   le   centre   du  fort   ,  ils 

y  rfir« /"«re  J?  plantèrent   au   même   lieu  l'arbre  de   Paix 

la  demrtr.  "  Pour  7    ^tre    loigueufement    confervé    y 

€*$  faire  ù  »  qu'au  lieu  d'une  retraite  de  Guerriers  ,  ce 

g«irr#.         »  pofte    ne    feroit  plus   qu'une    retraite   de 

33  Marchands    :    Qu'au  lieu    d'armes  &  de 

>3  munitions  qu'on  y  tranfportoit  ,  il  n'yau- 

53  toit  que  des  Marchandées   &  des  Caftors- 

33  qui  pourroient  y  entrer.    Ecoute  ,  Qiwon- 

33  tio   3    prens  garde   à   l'avenir  qu'un  auïîi 

?3  grand    nombre  de    Guerries  que  celui  qui 

5,  paroît  ici  ,  fe  trouvant  enfermé  dans  un  fï 

ï,  petit  Fort   n'étouffe  cet  arbre.    Ce  feroit 

j,  dommage  «ju  ayant  fi  aifément  pris  raci- 

»  ne  9 
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ne  on  l'empêchât  de  croître  &  de  couvrir 
5  fin  ]oiu  de  les  rameaux  ton  païs  &  le  notre. 
'  }c  failure  au  nom  des  cinq  Nations  ,que 
"  nos  Guerriers  danferont  fous  fes  feuiila- 
:  ge°sS  la  danfe  du  Calumet  :  ^Ï^™;}°%Z«, 
-,  reront  tranquilles  fur  leurs  nattes  ,&  qu  ils  'Cmephraje 
\  ne  déterreront  la  hache  pour  couper  \aï- fignifitt**. 

bre  de  la  Paix  ,  que  quand  leurs  frères  On- fer -ver U 
l  nantie  &   Corlar  conjointement  ou  fépare-  P«*. 
,  ment   fe  mettront  en  devoir  d'attaquer  les 
|  païs  dont  le  grand  efpric  a  difpolé  en  fa- 
„  veur  ce  nos  ancêtres.  f 

„  Ce  Coller  contient  ma  parole  >  <&>  est  autre 
\  le  pouvoir  que  les  cinq  Nations  m'ont  donné, 
Euluite  la  GranguU  s'adreflantà  Mr.  le  Moi- 
ne,  il  lui  dit. 

„  Akoueffan  prens  courage  ,  tu  as  de  l  el- 
„  prit  j  parle  \  explique  ma  parole  ,  n  ou- 
I  blie  rien  ,  dis  tout  ce  que  tes  frères  &  tes 
garnis  annoncent  à  ton  Chef  Onnontio  par 
J  la  voix  de  la  Gr^/rf  qui  t'honore  ,  &  t'in- 
vite à  recevoir  ce  prêtent  de  Caftors  ,  Se  a 
„  te  trouver  tout  à  l'heure  à  fon  feftin. 

„  Ces  prefens  de  Caftors  font  envoyez  à 
! ,  Onnontio  de  la  part  des  cinq  nations  ?  la 
,,  Gungula  finit  ici. 

Dès  que  Y  Iroquois  eut  ceffife  de  parler ,  Mr. 
le  Moine  8c  les  Jefuites  qui  étoient  prefens  ex- 
pliquèrent fa  réponfe  à  Mr.  delà  Barre  9  qui 
rentrant  dans  la  tente  ,  le  mit  à  pefter  com- 
me il  faut  ,  jufqivà  ce  qu'on  lui  eût  repre- 
fente  que  lroca  progenies  nefeit  habtre  œod:>s. 
Ce  Sauvage"  regala  plufieurs  François  ,  après 
avoir  danfe  à  flroquoife  le  prélude  du  feftin, 
C  4  ^it 
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Au  bout  de  deux  jours  ayant  repris  la  route 
de  fon  pars  fuivi  de  fc/  GueJ£rs^  ™£ 
Armée  p„t  Je  parti  de  s'en  retournera  M 
real.  Des  que  ce  Général  fut  embarqué  avec 
Ï3£  S«»*«,  £inté  g«i  Joi  relent  ,  tous 
les  Canots,  fe  duperferent  »  c'étoit  à  qui  fe- 
rort  le  plusde  diligence  ,  ear  toutes  g  M_ 
hces  s  en  allèrent  à  la,  débandade.  Il  n'y  eut 
que  nos  trois  Compagnies  qui  ne  fc  -^LJ 
rent  pomt  parce  que  nous  étions  tant  Offi- 
«ers  que  Soldats  dans  des  bâreaux  plats  5e 
plancnes  de  fapm  ,  qu.on  avok  con^ukex.^ 

preffement  pour  nos  Trompes,   l'aurois   bien 
foufcuté    de    defeendre    Jutes  %    cneut 
d  eau  ,  les  cafcadës  &  cataractes,  dans  le  mê- 
me Canot  ou  je  les  avois  monté  % car  tout  0 
monde  nous  rnenacoit  d'un   naufrage  infail- 
lible a  ces  paflages  pleins  de  bouillons  &  de 
rochers       &  où  les  Canots  fautent  à  peine 
lors  qu  ils  font  chargez.    On  n'avo-it  jS 
oui  due  qu  aucun  Râteau  eût  encore  monté 
m  defeendu   ces-  dangereux  précipices  i  ce- 
pendannl  falut  rifouer.le  paquet,   chacun 
étant  fort  embaraffi  de  (à  contenance  ;  &  fi 
nous  «euffions  engagé  plufieurs    Canoteurs 
de  fauter  dans    eurs  Canots  ces  Cataractes  à 
la  tetç  de  nos  Bateaux  pour  nous  montrer  le 
chemm  (  après  avoir  dreflez   nos   Soldats  à 
ramer  tantôt  a  droit  ,  tantôt  à.  gauche  ,&à 
foer  quand  1  occafion  le  requerront  >nousau- 
nous  etc  tous  englouti,  par    ces   Montages 
deau.  Imagine»,  vous  ,  Ronfleur  ,  2w 
courans  vont  pre fque  auffi  vite  qu'un!  bou- 
let de  canon  ,  &  qu'il  faut  éviter  des  rochers 
fur  Iefquels  en  ieroit  porté  fi  on  dbnnoit  un 

faux 


du  Baron  deLahontan.  sj 
aux  coup  d'aviron  ,  car  on  defcend  en  zi- 
ruczague  pour  fuivre  le  fil  de  l'eau  qui  fait 
Cinquante  détours.  Les  Canots  chargez  pe- 
iiîfent  quelquefois  en  ces  lieux- là  ;  mais  fï 
:es  rifques  loin  grands  ,  on  a  en  recompenfe 
a  fatisfadion  de  faire  bien  du  chemin  en 
>eu  de  tems  ,  cela  eft  fi  vrai  que  nous  ne  de- 
ncurâmes  que  deux  jours  en  chemin  de  la 
Idete  en  cette  Ville  ,  quoique  nous  travcr- 
àmes  les  deux  petits  Lacs  dont  je  vous  ai 
>arlé  ,  où  l'eau  eft  prefque  dormante.  Dès 
jue  nous  eûmes  mis  pied  à  terre  3  on  nous 
iprit  que  Mr.  le  Chevalier  de  C allierez  étok 
renu  relever  Mr.  Perrot,  Gouverneur  de  cet- 
e  Place.  Celui-ci  avoir  eu  plusieurs  dcmê- 
ez  avec  Meilleurs  âefrontenu  &  delà  Bar- 
I  ,  comme  je  vous  l'expliquerai  lors  que 
f'cn  ferai  mieux  informé.  Tout  le  monde. 
)lâme  ;  nôtre  Général  d'avoir  fi  mil  réiiiîi, 
Dn  die  hautement  qu'il  vouioit  favoriièr  Se 
:ouvrir  la  marche  de  plufieurs  Canots  pleins* 
le  Caft&rs  qu'il  avoit  fait  trafiquer  chez  ie£ 
Sauvages  des  Lacs.  Qft  mande  a  la;  Cour  ; 
îiille  raufetez  contre  lui  ,.,  les  ge&s<  d'Eglife 
Se  de  Robe  le  diffament  parleurs  Ecrits.  Ce- 
pendant tout  ce  qu'on  lui  impute  eft  faux  3 
:ar  le  bon  homme  ne  pouvoir  mieux  faire. 
On  vient  de  me  dire  prefentement  que  Mef- 
fieurs  de  Huinaut  ,  Montortiqr  y  8c  DmivAù  2 
Capitaines  de  Vaiffeaux  ,  font  arrivez  à  Que- 
fac  ,  pour  y  parler  l'hiver  r  &  lui  fervir  de 
Confeiilers  ;  que  le  dernier  des  trois  a  ame- 
né uue  Compagnie  franche,  qu^l  commande 
lui-même. 
Je  ne  puis,  tous  écrire  jufqu'au  printems- 
Ç  5  gj«~- 
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prochain  ,  parce  que  les  derniers  Vaifleatnr 
«jui  doivent  repaiTer  ceue  année  en  France' 
iont  prêts  à  faire  voile. 

Je  fuis  Moniteur  vôtre  &c. 
rA  Monred  le  i. Novembre  16S4. 
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LETTRE   VUL 

On  travaille  à  fortifier  le  Monreal  y  le  %jl§ 
indifiret  des  Tr  êtres  Seigneurs  de  cette 
Ville.  D efcription de  (hambli.  Delà 
défient  e  des  Sauvages  des  grands  Lacs 
four  faire  leur  Commerce  >  &  comment 
ilfefaiu 


ONSIEUR, 


Je  viens  de  recevoir  de  vos  nouvelles  fU 
îa  voye  d'an  petit  VaitTeau  de  Bordeaux' 
chargé  de  Vin  ,  qui  eft  le  fed  qui  foit  encore 
arrivée  cette  année  à  Quebec.  Vous  me  faites 
plaifîr  de  m'aprendre  que  le  Roi  a  accordé 
quatre  Vai  fléaux  à  Mr.  de  la  Salle  pour  aller 
à  la  découverte  de  l'embouchure  du  Aîijji- 
fipi.  3 'admire  vônre  curiofué  de  lavoir  à 
quoi  j'ai  paffé  mon  tems  depuis  le  commen- 
cement de  cette  année  ,  &  tout  ce  qui  s'efi 
fait  ici. 

Dès  que  Mr.  de  C  allier  et  fut  en  poflefffioa- 
de  ion  Gouvernement  ,  il  ordonna  à  tous 
les  habitais  de  cette  Ville  &>  ^  eavioDs  de 

v  Q    é  C.Ôtt* 
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Couper  &  d'aporter  de  gros  pieux  de  quinze 
piezde  longueur  pour  la  fortifier.  Ils  y  tra- 
vaillèrent avec  tanr  de  diligence  durant  l'hi- 
ver „  qu'il  ne  relie  plus  qua  les  planter  pour 
en  faire  Penceinte  ,  à  quoi  l'on  eft  prêt  d'em- 
ployer cinq  ou  fix  cens  hommes.  J'ai  été  une 
partie  de  l'hiver  à  la*  chatte  avec  les  Mvon- 
kms  pour  mieux  aprendre  leur  langue  t  U 
-j'ai  paffé  le  refte  du  rems  ici  bien  defagréa-^ 
blement.  On  nj  fauroit  faire  aucune  partie 
de  plaifir . ,.  ni  jpuêr  ,.ni  voir  les  Dames  que 
Fe  Curé  n'en  foit  informé  ,  &  ne  Je  pre'che 
f  obliquement  en  Chaire.  Son  zèle  indiferec 
va  jufqu'à  nommer  les  gens-,  &rs'îl  refufsla 
Communion  aux  femmes  des  Nobles  pour 
une  fïmple  fontange  dé  couleur  ,  jugez  du 
refte,  Vous  ne  fauriez  croire  à  quel  point, 
s'étend  l'autorité  de  ces  Seigneurs,  Eccléfîa- 
tiques-.  J'avoue  qu'ils  font  ridicules  en  leurs 
manières  d?agir  ,. ils  excommunient  tous  le& 
*nafques  >?&  même  ils;  accourent  aux  lieux 
«ù  il  s'en  trouvent  pour  les .  demafquer  &  les 
accabler  d'injures  j  ils  veillent  plus  foigneu- 
fement  à  la  conduite  des  filles  &  des;  femmes 
que  les  pères  &  ks  maris.  Ils  crient  après  les 
gens  qui  ne  font  pas  leurs  devotions  tous  les 
mois  ■>  obligeant  à  Pâques  toutes  fortes-  de 
perConnes  de  porter  des  billets  à  leurs  Con- 
feflçurs*  Ils-  deffendent  &  font,  brûler  tous 
les  livres  qui  ne  traitent  pas  d"e  dévotion.  Je 
ee  puis  fonder  à  cette  tirannie  3:  fans  pefter 
contre  le  zélé  indiferet  du  Curé  de  cette  Vil- 
le £  Ce  cruel  entrant  chez  mon  hôte  &  trou- 
vant des  livres  fur  ma.  tabje,  fe  jette  a  corps 
ferdu  fur  k_  Roman  d'avantures  de  Fetront* 
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que  j'eftimois  plus  que.  ma- vie  ,  parce  qu'il 
ifétoit  pas  mutilé.  14  en  arracha: prefque  tous 
le»  feuillets -avec  fi  peu  de-  raifon  y  que  Ci  mon 
hôte  ne  m'eut  retenu  lorfque  je  vis  ce 
malheureux  débris  , .  j'euile  alors  accouru 
chezceuirbuîantPafteur  pour  arracher  auffc 
tous  les  poils  de  fa  barbe.  Us  ne  fe  conten- 
tent pas  d'étudier  les  adions  àts  gens  ,  ils- 
veulent  encore  fouiller  dans  leurs  penfées. 
JuÇez  ,  après-cela  ,  Monfieur  y  l'agrément. 
qu'on  peut  avoir  ici. 

Les  glaces  du  fleuve  qui  fondirent  &  fr 
détachèrent  le  jo.  de  Mars  (car  c^eft  ordinai- 
rement dans  se  tems  que  le  Soleil  commen- 
ce à  reprendre  vigueur)  me  donnèrent  occa- 
sion d'aller  avec  un  petit  détachement  de* 
Soldats  à.  Chamèli  qui  n'efir  éloigné  de  cette 
Ville  que  de  cinq  ou  fix  lieues.  Ce  pofte  eflr 
fîtué  fur  le  bord  d'un  bafEn  de  deux  lieues  &  de 
circonférence  ,  oùXe  décharge  le  Lac  Ch.im- 
plain  par  une  cafeade  d'une  lieuë  &  demi  de- 
longueur,  dont  il  fe  forme  une  Rivière  qui  fe 
décharge  à  Sorel  dans  le  fleuve  de  Si  Laurent  y 
comme  je  vous  l'ai  expliqué- dans  ma  qua- 
trième lettre.  On  y,  faifoit  autrefois  beau- 
coup plus  de  Commerce  de  Caftors  qu'au- 
jourd'hui ,.  car  les  S&ccokïs  les-  Màhingans  y 
&  les  Obenawgos  (  qui  le  font  retirez  chez  les* 
Angloispour  éviter  la  pourfuite  dès  Irûfuois^ 
j  venoienten  foule  échanger  leurs  peleteries 
pour  d'autres  Marchandifes.  Be  LacChjtm- 
flain.  qu'on  trouve,  au  denous  de  cette  Caf- 
eade eft  de  80.  lieues,  de  .circonférence. 'Ait 
bout  de  ce  Lac  on  trouve  celui  du  Sè  Sacre* 
mmt y  par  lequel  011  peut,  aller  facilement  à 

la 
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la  nouvelle  Yorck  ,  en  faifant    nn  portage 
de  deux  lieues  jufqu'à-  la    Riviere   du  Ter  , 
qui  fe  décharge  dans   celle  de  Manathe.  Je 
vis  palTer  fecrétement  dans  le  terns  que  j'é- 
tois  à  Chambli  deux  Canots  François  char- 
gez de  Caftors  ,  qu'on  prétendoit  y  être  en- 
voyez par  Mr.   de   la  Barre.    Ce  Commer- 
ce    clandeftin      eft     expreflement      defFcn- 
du  ,   parce   qu'on,. eft  obligé  de   porter  ces 
peaux  au  bureau  de  la  Compagnie  ,  où  el- 
les font  taxées  cent  ibixante  pour  cent  moins 
<me  les  Anglois  ne  les  achettent  à  leurs  Co- 
lonies. Le  petit  Fort  qui  cft  firué  au  pie  du 
faut  fur  le  bord  du  bafïin  de  Chambli  ,  n'é- 
tant que  de  flmples  paiiffades  3  ne  fauroit  em- 
pêcher que  bien^les  gens  n'entreprennent  un 
voyages  qui  donne  tant  de  profit.  Les  habi- 
tans  qui  demeurent  aux  environs  ,  font  fort 
expofez  aux  courfes  des  Iroquois  eu  tems  de 
guerre.  -Malgré  cette  foible  Y ortereffe  ;  j'y 
féjournai  un  mois  &  demi  3  enmire  )t  re- 
vins ici  j  ou  Mr.  de  la  Barre  arriva  quelques 
jours  après  accompagné  de  Meilleurs  de  Me- 
nant ^  Montortier  &  du  Rivau.  Je  vis  débar- 
quer prefque  en  même  tems  vingt- cinq  ou 
trente  Canots  de  Coureurs  de  bois   ,  char-?* 
gez  de   Caftors    venant   des    grands    Lacs. 
la    charge    de    chacun    étoit    de    quarante 
paquets.     Chaque  paquet    pefant   cinquante 
livres  ,  &  valant  cinquante  écus  au  bureau 
des  Fermiers.  Us  étoient  fui  vis  de  cinquante 
Canots  Ontaouet*  &  Hurom  ,  qui  descendent 
prefque  tous  les   ans  à  la  Colonie  ,  pour  y 
faire  leur  ampîete  à  meilleur   marché  qu'en 
kur  propre  pats  4e  Mijftltmahlmc  ?  fkué  fui 
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le  Rivage  du   Lac  des  Hurons  à  l'embouchure 
de  celui  des  llinois.   Voici  comment  ce  petit 
Commerce  fe  fait. 

Premièrement  ils  fe  campent  à  cinq  ou  fix 
cens  pas  de  la  Ville.  Le  jour  de  leur  arrivée 
fe  pafle  tant  à  ranger  leurs  Canots  &  débar- 
quer leurs  Marchandifes  >  qu'à  dreffer  leurs 
tentes  ,  lefquelles  font  faites  d'écorce  de 
bouleau.  Le  lendemain  ils  font  demander 
au  Gouverneur  Général  une  audience  ,  qu'il 
kur  accorde  le  même  jour  en  place  publi- 
que. Chaque  Nation  fait  (on  cercle  particu- 
lier ,  enfuite  ces  Sauvages  étant  ailis  par  ter- 
xe  la  pipe  à  la  bouche  x  &  le  Gouverneur 
dans  (on  fonteuil  ,  l'Orateur  de  Tune  de  ces 
Nations  fe  levé  >  &  dit  en  forme  de  hân- 
„  gue  ,  Que  fes  frères  font  venus  poitr  le 
„  vifïcer  ,  &  renouveller  en  même  tems  avec 
„  luy  l'ancienne  amitié  ;  que  le  principal 
„  motif  de  leur  voyage  eft  celui  de  procu- 
7>  rer  l'utilité  des  François^,  parmy  lefqueîs 
„  il  s'en  trouve  qui  n'ayant  ni  moyen  de 
„  trafiquer  ,  ny  même  afiez  de  force  de 
„  corps  pour  tranfporter  des  Marchandifes 
„  le  long  dts  Lacs  ,  ne  pourroient  manier 
„  de  Caftors  ,  fi  fes  frères  ne  venoient  eux- 
„  mêmes  faire  le  trafic  dans  les  Colonies 
^  Françoifes  ;  qu'ils  favent  bien  le  plaifir 
5,  qu'ils  font  aux  habitans  du  Manreal  ,  par 
£  raport  au  profit  que  ces  mêmes  habitans  era 
iy  retirent  >  que  ces  peaux  étant  efh'mées  en 
»  France  ,  &  au  contraire  les  Marchandifes 
j,  qu'on  leur  troque  étant  de  petite  valeur  , 
oils  veulent  témoigner  aux  François  i'en- 
$  vie  qu'ils  opx  de  les  pourvoir  de  ce  qu'ils 
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».  recherchent   avec    tant    d'empreffem^it, 
or  Que   pour    avoir   le  moyen   d'en  aporter 
33  d'avantage  une  autre  année  >  ils  font  ve- 
rmis prendre  en  échange   des  funis  y  de   la 
3>;  poudres  &   des    bales  r  pour  sen  fervir  à  . 
„  faire  des  chaffes  plus  abondantes  y  ou  i 
„  tourmenter  les  Iroquois  ,  en  cas  qu'ils  fe 
^mettent   en   devoir  d'attaquer  les  habita- 
„  dons  Françoifes  s  &  qu'enfin  pour  aiïurer 
fl  leurs  paroles  3  ils  jettent  un  colier  de  por- 
^  celaine  avec  une  quantité   de  Caftors  au 
57  Jfi^i  OfcitfJ*  dont  ils  demandent  la    pro- 
3>  te&ion  >  en  cas  qu'on  les  vole  ou  qu'on. 
3r  les  maltraite  dans  la  Ville. 
4  '  Le  difeours  fini;  ,   l'Orateur    reprend    f»\ 
place  &  Ta  pipe  ,  pendant  que  l'Interprète  enr 
explique   le    contenu   au    Gouverneur    ,  qui. 
kur  répond  ordinairement  en,, termes  civils  ^ 
fur  tout  quand  le  don  gratuit  efl  un  peu  fort. 
Il  leur  fait, de  même  un  prefent    de   peu   de 
thofe  ,eninite.  les  Sauvages  (e  lèvent  ,. ,&. s'en, 
retournent  s  kurs Cabanes  pour  le  préparer 
à.fairei'échangeç. 

.Le  jour  fuivaat  chaque  Sauvage  fait-  por-* 
ter  fes  peaux  par  Tes  Efclaves  chez  les  -Mar- 
chands- qui  leur  donnent  à. meilleur  prix. les 
bardes  qu'ils  demandent.  Tous  les  babitans 
de  cette  Vilk  ont  permiflion.de  faire  ce 
Commerce  , .  il  n'y, a  que  ceîuydu  vin ■&.. 
«â'eau  de  vie  qui  (bit  défendu  ,  parce  que  k 
plupart  de  ces  Sauvages  ayant  des  Caltor&.de. 
jefte  ,  après  avoir  fait  leur,  amp  ktte  .boivent, 
cxcefïivement  ,  &  tuèrent  eniuite.leurs..Efcla. 
ves.  Ilsfe  querellent  ,„  fe  baste  ne  ,/e.  man- 
gent le  nez  &  fe  tueroient  infallibkment  ^ 
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T  ceux  qui  detefient  ces  forces  de  breuvages 
ie  les  rerenoient.  11  faut  que  vous-  remar  - 
]uiez.  qu'aucun    d'eux-  ne    veut    manier    de 

01  ni  de  l'argent.  C'eft  un  plaifir  de  les  voir 
rourir  de  boutique  en  boutique  Tare  &  la 
lèche,  à  la  main  tout-à  fait  nuds.  Les  fem- 
nes  les  plus  fcrupuleuies  portent  leur  évan- 
ail  furies  yeux  ,  pour  ne  pas  être  effrayées  à 

alped  de  k  vilaines  chofes  ;  mais  ces  dro- 
es  qui  connoiffent  aufli-bien  que  nous  les 
olies  Marchandes  ,  ne  manquent  pas  de  Jeu** 
)ffrir  ee  qu'elles  daignent  quelquefois  ar- 
epter  ,  quand  elles  voyent  la  marchandife 
lebonaloi.  Il  y  en  a  plus  dune  ,  s'il  en  faut 
noire  l'hiftoire  du  païs  ;  que  la  confiance  & 
ï  mérite,  de  plufieurs  Officiers  ne  fauroienc 
léchir  y  pendant  que  ces  vilains  cupidcuis 
mt  l'entrée  libre  chez  elles.  Je  m'imao-fne 
[ue  c'eft  moins  per  in  gufio  >  ehe  per  la  ^cu- 
iofeta  ,  car  enfin  ils  ne  font  ni  galans  ny  ca- 
pables d'attachement.  Quoi  qu'il  en  foi t 
occafion  dans  un  tel  cas  eft  d'autant  plus 
ardonnabîe  qu'elle  eft  rare.  Dès  qu'ils  ont, 
lit  leurs  ampletes  ils  prenent  congé  des 
Gouverneurs  >.  enfuite  ils  s'en,  retournent  en 
:ur  païs  par  la  Rivière  des  Outtwuas.  Ai* 
efte  ils  firent  beaucoup  de  bien  aux  pauvres, 
eaux  riches  ,,  car  vous  faurez  que  daus  ce 
ans-là  tout  le  monde  devient  Marchand. 

Je  fuis  Monfieur  vôtre  8cc._ 
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LETTRE    IX. 

Qui  contient  un  defcription  du  commerce  de 
Monreal.  Arrivée  de  Air*  le  A4ar- 
quis  de  Denonville  avec  des  Troupes. 
Rapelde  Mr*  delà  Barre.  Defcription 
curieufe  de  certains  Congez^pourle  Com* 
merce  des  Cajors  dans  les  pats  lointains* 


ONSIEUR, 

Il  y  a  crois  femainesque  j'ai  reçu  vôtre  fé- 
conde lettre y  mais  je  n'ai  pu  répondre  auflï-tôc 
que  jel'aurois  fouhaité  >  parce  qu'il  n'eft  point 
encore  parti  de  VaijFeau  pour  France.  Vous 
voudriez  favoir ,  dites  vous ,  en  quoi  confifte  le 
Commerce  de  la  Ville  de.  Monreal  ,  le  voicy. 
Prefque  tous  les  Marchands  qui  font  établis  en 
cette  Ville-là  ne  travaillent  que  pour  ceux  de 
g^^dont  ils  font  Commirlionnai res. Les  bar- 
ques  qui  tranfportent  là  les  Marchandifes  lè- 
ches ,  les  vins  ,  &  les  eaux  de  vies  font  en  très- 

petit  „ 
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îtît  nombre  ,  mais  elles  font  plufieurs  voyages 
Lirant  Tannée  de  l'une  de  ces  Villes  à  Tau- 
re.  Les   habitans  de  V ljle  de  Monreal  &  des 
:ôtes  ci rconvoi fines  viennent  faire  leur  am- 
letes  à  la  Ville  deux  fois  Tan  ,  achetant  les 
larchandifes  cinquante  pour  cent  plus  qu'à 
Quebec.  Les  Sauvages  des  environs  ,  établis 
uvagabons  ,  y  portent  des  peaux  de  Caftors  , 
'Elan  ,  de  Caribou  ,  de  Renards  &  de  Mar- 
res  ,    en  échange  de  fufils  ,  de  poudre  ,  de 
lomp  &  autres  néceflkez  de  la  vie.   Tout  le 
îonde  y  trafique  avec  liberté   ,  &   c'eft  la 
leîlleurc   profefhon  du  monde  pour   s^enri- 
hir  en  très-peu  de  tems.   Tous   les   Mar-  ' 
hands  s'entendent  à  merveilles  pour  vendre 
:urs  eifcts  au  même  prix.   Mais  lorfque  les 
labitans  du    pais  le  trouvent    exhorbitant , 
ls  encheriflent  leurs  danrées    à   proportion. 
,es  Gentilshommes   qui  font  chargez  d'en- 
ans   ,   &  fur  tornade  filles  font  obligez  de 
rivre  d'économiWpour  furvenir  auxdépen- 
es  des   habits  magnifiques  dont  on  les  voit 
tarées  ;   car  le  fafte  &  le  luxe  régnent  autant 
lans  la  nouvelle   France  que   dans  Tancien- 
c   Il  faudroit  3  à  mon  avis  ,  que  le  Roi  fit 
axer  les  Marchandifes  à  un  prix  raifonna- 
ble  ,  &  qu'il  deffendit  aux  Nêgotians  de  ne 
centre  ni  brocards  ,  ni   franges  ,  ni  rubans 
Tor  &  d'argent  ,  non  plus  que  des  points  & 
tes  dantelles  de  haut  prix. 

Mr.  le  Marquis  de  V 'enonville  efl  venu  en 
qualité  de  Gouverneur  Général  relever 
Mr.  de  U  Barre  que  le  Roi  rappelle  ,  fur 
les  aceufauens  que  ces  ennemis  ont  faites 
contre  lui.   Étant  fur  les  lieux  vous  favez 

mieux 
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mieux  que  moi  que  Mr.  de  DenomdUe  étoi 
Mettre    de    Camp    du    Regiment    de    Dra- 
gons de  la  Reine  ,   qu'il  vendit  à  Meilleur 
Mercey  quand  le  Roi  lui  donna  ce  Gouver- 
nement 5  qu'il  partit  de  France  fuivi  de  quel- 
ques   Compagnies  de  Marine   avec    Mada- 
me  Ton   époufe   x  Se    fa  famille  î:   Madarm 
la  femme  n'ayant  point  été  effrayée  par  m 
lifques   &    par    les    incommoditez    d'un    fi 
long  &    fi  pénible  voyage.    Il   eft    arrivé  s 
JMonfeat-  après   avoir    féjputné  quelques  fe- 
maines  à  Quehtc   >  Il  a  amené  cinq   ou  fa 
cens  hommes  de  Troupes  réglées   ,   &  ren- 
voyé MeflieutS'  de    Mainaut  ,,  Mùntortier  & 
Durivo  Capitaines  de  Varileaux  &  de  Com- 
pagnie   y,  avec:  plufieurs    autres    Officiers* 
Ce  Général  a  dïfperfé  les.  troupes   en  diver- 
ses Côtes   pour  y  patter  l'hiver..  Mon  quar- 
tier s'appelle  Bouçherville .    Il  n'ett    éloigné, 
de  Menreai que  de  trois  lieues  :  J'y  fuis  de- 
puis quinze  jours  >  &  fd^btoutes.  les  appa- 
rences ,  à  la  folirude  prlT*  je  m'y  trouve- 
rai mieux  qu'à,  la   Ville    ,_  car    au  moins  il 
vp$s  aura  que  Y  emportement  zélé  d'un  fim- 
pîe  Prêtre  L  effuyer  en  cas, de  Bal  ,,de  Jeu  j 
ôc  de  Feftin.   On  vient   de  me   dire    que  le 
Général  a    donné   les   ordres    pour   achevet 
de  fortifier  le  Momeal ,& qu'il   doit  s'ém- 
harquer     inceflamment     pour     retourner  a, 
Quebec  ,  ou  les  Gouverneurs  Généraux  paf- 
fent     ordinairement     l'hiver.     Les     mêmes 
Sauvages  dont    je    vous,  ai  parlé  dans  ma 
dernière ,  ont  rencontré  des  Iroquois  ;   fur  la. 
grande  Riviere  des  QuUouat  3  .qui  Jes  ont  aver—  j 
US  que  les  Angiois   fc  préparoienc  à  tranf- 

por-- 


du  B  a  r  o  ft  t>  e  LaHontan.  9$ 
rtcr  a  leur  Villages  ,  fituez  à  Mtfdima^ 
ac  ,  de  meilleures  marchandifes  &  à  plus 
i  prix  que  celles  des  François.  Cet- 
nouvelle  allarme  également  les  Gentils- 
mmes  ,  les  Coureurs  de  bois  &  lés 
ire  hands  qui  perdroïent  en  ce  cas  -  là 
îuderablemcnt.  Car  il  faut  que  vous 
chiez  que  le  Canada  ne  fubfîfte  que  pat 
«rand  Commerce  de  Pelleteries  -,  dont  Jes 
is  quarts  viennent  des  Peuples  qui  ha- 
fit  aux  environs  des  grands  Lacs.  Si  ce 
lheur  arrivoit  tout  le  paï's  en  foufrri- 
l  y  par  iaport  i  la  ruine  totale  de  cer- 
ii  Congez  dont  il  efl  à  propos  de  vous 
mer  l'explication. 

Ces  Çongez  -,  font  Ses  permiflions  par 
it  que  les  -Gouverneurs  Généraux  accor- 
I ,  par  ordre  du  Roi  aux  pauvres  Gen- 
hommes  &  aux  vieux  Officiers  chargez 
Bans  ,  afin  qu'ils  puiffent  envoyer  %$ 
rchaiidifgÉjfens  ces  Lacs.  Le  nombre  en 
limité  à^nge  cinq  par  année  ;  quoy 
il  y  en  air  d'avantage  d'accordez  :,  Dieu 
it  comment.  Il  eft  défendu  à  toutes 
:es  de  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  & 
dition  qu'elles  puîflent  être  ,  d'y  aller 
d'y  envoyer ,  fous  peine  de  la  vie  \  (ans 
fortes  de  permilTions.  Chaque  Con^é 
end  jufqu'à  la  charge  de  deux  grands 
lots  de  marchandifes.  Quiconque  ob- 
t  pour  lui  feul  un  congé  ou  un  demi 
gé  peut  le  faire  valoir  "foi-même  ou  le 
dre  au  plus  offrant.  Un  conçé  vaut  ordi-  ' 
-ement  fix  cens  ecus,  &  les  marchands  ont 
turac  de  l'acheter.    Ceux  qui  les  obtien- 
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sent    n'ont    aucune  peine    à    trouver    d 

Coureurs    de    bois    pour   entreprendre.  1 

loues  voyages  qu'ils  font   obligez   de  fai 

s'ils  veulent  en  retirer  des  profits__çoniid 

râbles.     Le  terme  ordinaire    eft   d'une   a 

née   5c  quelque  fois  plus.    Les   Marchan 

mettent   6.  hommes  dans    les  deux   Cane 

ftipulez  dans  ces   congez  ;  avec  mille   éc 

de  marchandifes  propres   pour   les  Sauv 

<xes  ,  qui  font  taxées  &  comptées  à  ces  Co 

reurs  de  bois  à  quinze  pour  cent  plus  quj 

les  ne  font  vendues    argent    comptant  a 

Colonie.    Cette   Comme  de    mille  écus  i 

porte   ordinairement  au   retour   du  voy; 

iept   cens   pour    cent  de    profit    ,   quelq 

fois  plus  ,  quelquefois  moins  ;  parce  qu 

êcorche  les  Sauvages  du  bel  air  5  ainii^ 

deux  Canots  qui  ne  portent  que  mille  $ 

de  marchandifes  trouvent   après  avoir  i 

la  traite  allez  de  Caftors  de  ce  provenu  pi 

en  charger  quatre   :   Or  quauà  Canots  p< 

vent  porter  160.    paquets  delpftor   ,  c 

à  dire  40.  chacun  ,  chaque  paquet  val 

cinquante  écus  i  ce  qui  fait  en  tout  au  ret 

du  voyage  la    femme,  de   huit  mille  ^é 

"Voici   comment  on  en  fait  la   repartiti 

I.  Le  Marchand  retire   en    Caftors  de 

hait  mille  écus  de  Peletcries  ,^le  payen 

du  congé  que  j'ai  fait  monter  à  600.  ée 

celui  des  marchandifes  qui  va  à  1000. 

fuitefuries  6400.  de  furplus  il  prend  quai 

te  pour  cent  pour  Ja  bomerîe.  *  ce  qui  fai 

*Few*w*   core   ijéo,    écus.     Après    quoi   le  reft< 

pêtàgnf-  partagé^entre  les  cinq  Coureurs  de  bois 

j9  avMtu-  n»ont  aiîeurément  pas  volé  les  fix  cens  é< 

re. 


DU  fi  À  ROtt  DE  t.AHONTA  $;  71 
OU  à  peu  pics  ,  qui  refte  à  chacun  d'eux  ,  car 
leur  travail  eft  inconcevable.  Au  refle  vous 
remarquerez  que  le  Marchand  gagne  ,  ou- 
tre cela  ,  vingt-cinq  pour  cent  fur  ces  peaux 
des  Caftors  >  en  les  portant  au  Bureau  des 
fermiers  Généraux  où  les  prix  des  quatre 
fortes  de  Caftor  cft  fixé.  Car  s'il  veridoit 
ces  Peleteries  à  quelque  autre  Marchand 
du  païs  argent  comptant  ,  il  ne  feroit  paye 
qu'en  monnoye  courante  du  païs  qui 
vaut  moins  que  les  lettres  de  change  du 
Directeur  de  ce  Bureau  pour  la  Rochelle 
t)u  pour  Paris  où  elles  font  payées  en  li- 
vres de  France  qui  valent  10.  fols  y  au 
lieu  que  la  livre  de  Canada  n*cn  vaut  que 
ij.  Il  faut  que  vous  preniez  garde  que 
c'eft  feulement  fur  les  Caftors  ,  où  l'on  pro- 
fite de  zj.  pour  cent  qu'on  appelle  ici  de 
Benefice  -,  car  fi  l'on  compte  à  quelque  Mar- 
chand de  Quebec  400.  livres  de  Canada  en 
argent  y8c  qu'on  porte  la  lettre  de  change 
en  France  ,f  ton  correipondant  n'en  payera 
que  trois  cens  de  France  qui  eft  la  même 
valeur.  Vous  n'aurez  que  cela  de  moi  cet- 
te année  ci  qui  nous  a  donné  un  commance- 
ment  d'Automme  aftez  froid.  Les  Vaifteaux 
de  Quebec  doivent  en  partir  à  la  mi-Novem~ 
bre  lèlon  la  coutume  ordinaire. 


Je  fuis  Monfieur  vôtre  &c. 

A  Bomberviile  le  1.  Octobre  162$, 
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LETTRE 


Qmconùem  î arrivée  de  Mr.  de  Chaff* 
pigni  i  la  place  de  Mr.  A  Meules  r*« 
/>*///  *»  France.  Il  ^mene  des  Trw* 
fesé  De  fonction  cm'ieufe  des  Raquette* 
&  deschafîes  des  Orignaux  ,  avec  mi 
defcriflion  dccesjwimmx* 


ONSIEUR, 

Quoi  que  je  n'aye  pas  encore  receu  de 
vos  nouvelles  cette  année- cy  ,  je  ne  laif- 
feraL  pourtant  pas  de  vous  écrire.  Il  eft 
arrivé  h:  "Quebec  quelques  Vai fléaux  -de 
France  qui  y  ont  porté  Mr.  de  Champigni 
ISJoroua  fuivi  de  quelques  Compagnies  de 
Marine  s  il  vient  prendre  à  la  place  de  Mr. 
de  Meules  Intendant  de  Canada,  9  que  le 
Roi  rapePe  ^  furies  plaintes  injultes  qu'on 
a  faites  contre  lui.  On  l'accule  d'avoir  pré-4 
féré  ion  intérêt  particulier  au  bien  public  , 
mais  c'eft  à  tort  ,  &  il  n'aura  guère  de  pei- 
m  à  fe.  juflifîer.    Je  veux  croire  qu'il  a  pii 

m 


f    I      Mme 


if  Rackettes 


t>u  BarondeLaho'ntan.'  ff 
"aire  quelque  forte  de  Commerce  couvert  $ 
ependant  il  n'a  fait  de  tort  à  p'eribnue  , 
u  contraire  il  a  procuré  du  pain  à  mille 
auvres  gens  qui  feroient  morts  de  faim 
ms  ion  fecours.  Ce  nouvel  Intendant  eft 
'une  des  plus  Illuftres  Maifons  de  Robe 
ui  foient  en  France.  On  dit  qu'il  eft 
tés-honnête  homme  ,  &  que  Madame  fou 
poule  eft  une  'Dame  d'un  mérite  dimin- 
ué, il  doit  venir  au  premier  -jour  à  Monreal 
vec  Mr.  de  Benonville  ,  &  ils  y  doivent 
lire  le  récenfement  des  Habitans  de  cette 
fie  &  des  Côtes  circonvoifînes.  Cell  apa- 
emment  pour  faire  quelque  nouvelle  ten- 
itive  contre  les  Iroquois  qu'on  prend  tant 
e  précautions.  Il  ne  ^cft  rien  paiîé  de 
ouveau  à  la  Colonie  l'hiver  dernier,  J'ai 
ce  durant  tout  ce  temps  là  à  k  chaite  "des 
signaux  avec  les  Sauvages  ,  dont  je  vous 
i  dit  plufieurs  fois  que  Ya£ renois  k  lan- 
age.  Cette  chaiîe  (e  fait  fur  les  néges  ; 
rec  des  Raquettes  telles  que  vous  les 
oyez  dclîignées  fur  ce  papier.  Elles  one 
;ux  pieds  &  demi  de  longueur  &  quator- 
t  pouces  de  largeur  >  le  tour  de  la  Ra- 
aette  eft  de  bois  fort  dur  d'un  pouce  d'é- 
uiTeur  ,  qui  retient  les  mailles  de  la  ma- 
iére  que  celles  dont  on  fe  fert  pour  joiier  à 
.^  paume  ,  à  la  referve  que  celles-ci  font 
.ites  de  cordes  de  boyau  ,  &  les  autres  de 
-cits  lacets  de  peaux  de  Cerfs  ou  d'Ori* 
feux.  Vous  y  voyez  deux  petites  barres 
i  bais  qui  les  traverfent  ;  afin  que  les  mail- 
s  tenant  à  plufieurs  endroits  foient  plus 
îides  &  plus  fiables.  Le  trou^qui  eft  ,à 
Tome  l.  E^  l'en- 
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YA  V  o  y  a  ô  i  s- 

l'endroit  où  vous  découvrez  ces  deux  cou- 
roycs  ,  eft  le  lieu  où  l'on  met  la  pointe  du 
pied  ,  afin  qu'étant  bien  attaché  par  ces  li- 
gatures qui  font  deux  tours  au  deflus  di 
talon  3  le  pied  (bit  fermé  par  le  bout  qui  ; 
chaque  pas  qu'on  fait  fur  la  nége  s'enfonc 
en  ce  trou  ,  lorsqu'on  levé  le  talon.  On  mar- 
che bien  plus  vîre  avec  ces  machines  lui 
Ja  nége  qu'on  ne  feroit  avec  des  foulicr: 
fur  le  chemin  batu.  Elles  font  i!  necef 
faires  qu'il  feroit  impclTible  ,  non  feule- 
ment de  chaffer  &  d'aller  dans  les  bois 
mais  même  d'aller  aux  Eglife.s  ,  pour  pei 
qu'elles  foient  éloignées  des  habitations 
car  il  y  a  ici  ordinairement  trois  ou  quatn 
pieds  de  nége  pendant  i'hyver.  J'ai  dont 
été  obligé  de  marcher  trente  ou  quaranti 
lieues  dans  les  bois  pour  faire  la  chaffe  d< 
ces  animaux  }  à  laquelle  j'ai  trouvé  que  la  pei- 
ne du  voyage  tout  au  moins  égale  au  pi  ai  fïr 
L'Orignal  eft  un  efpéce  d'Elan  qui.  differ» 
un  peu  de  ceux  qu'on  voit  en  Mofcovit 
Il    eft    grand    comme  un    Mulet    d'Auver- 

fnc  ,  &  de  figure  femblable  ,  à  la  refervj 
u  mufle  ,  âe  la  queiïe  &  d'un  grand  boi 
plat  qui  pefe  jufques  à  300.  livres,  &  mê- 
me jufqu'à  quatre  cent  ,  s'il  en  faut  croire 
les  gens  qui  en  ont  veu  de  ce  poids-là.  Ce 
animal  cherche  ordinaiment  les  terre 
flanchez.  Le  poil  de  l'Orignal  eft  long  & 
brun,  fa  peau  ,  forte  &  dure,  quoi  quepei 
êpaiffe  5  &  la  viande  délicate  ,  fur  tout  de! 
femelles  dont  le  pied  gauche  de  derrière 
guérit  du  mal  caduc  ,  fi  credere  fas  eft.  Ii 
m  court  ni  ne  bondit  ,  mais  fon  trot    éga- 


b  t>  B  a  *  o  M  »  is  t  à  îç  o  n  r  a  tf .    jf 
i  preicjue   la  courfe  du  Cerf.     Les  Sauva- 
es  aifurcnt  qu'il  peut  en  E:c  trotter    trois 
Durs    &    trois    nuits    fans   fe    repofèr.    Ces 
>rtes      d'Animaux     s'atroupent     ordinaire- 
îenr  à   la  fin  de  l'Automne  ,   &  la  bande 
roiîit    au     commencement     du      Prinrems 
Bffque  les  femelles    font   en    rut    ,    enfui- 
\    ils    fe    féparent.     Voici    comment    nous 
mes    cette     chafle.     Premièrement    ,    nous 
liâmes    jufqu'à    quarante    lieues    au    Nord 
li  Fleuve  S.  Laurent  3  ou  nous  trouvâmes 
a  petit   Lac.de  trois  ou  quatre  lieues  de 
rcuit    au     bord    duquel    nous    cabanâmes 
/ce   des  écorces  d'arbres  ,  après  avoir  ôté 
.    nége    qui    couvrit    le    terrain     où    nous 
tries  nos   cabanes.    Nous  tuâmes  ,  en  che- 
lin  faifant  ,  autant  de  lièvres  3  &  de  véli- 
nes  de   bois  que   nous  en  pûmes  manger. 
'es  que  nous  eûmes  cabane,  quelques  Sau- 
iges   allèrent    à    la   découverte   des  Ori- 
îaux  ,  les  uns  vers  le  Nord    &  les  autres 
:rs  le  Midi    ,   jufqu'à  deux  ou  trois  lieiies 
i    cabanage.      Dés    qu'ils  avoient  décou- 
rt des   piftes  fraîches  3  un  d'eux    fe   dé- 
choit pour  nous  en  donner  avis  ,  afin  que 
ute  la  bande  eût   le  plaifir  de  Ja  chaiTe. 
ous   fuivions    quelque  fois     une    lietie  ou 
ux  ces  mêmes  piftes  j    enfui  te  nous  trou- 
ans  cinq  ,  dix  ,  -quinze  ou  vingt  Orignaux 
femble  :  qui  conjointement  ou  feparément 
enoient  la   fuite    ,   &   s'enfonçoieut    dans 
nége  /jufqu'au  poitral.    Si  la  nége  étoit 
ire   &  condenfée   ou  qu'il    y    eut  quelque 
rglas  ^  deflus  caufé  par  un    temps   nu- 
ide    fuivi   de    gelée  ?   nous  les  joignions 
D  2,        >        après 
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après  un  quart  de  lieiie  de  pomTuite  5  mai 
fï  elle  étoit  molle  ou  fraîchement  tombée 
fcous  étions  obligez  de  les  pourfuivr 
trois  ou  quatre  lieues  fars  les  attraper  , 
moins  que  îes  chiens  ne  les  arrêtaHent  dan 
les  endroits  les  plus  couverts  de  nêges 
Lors  qu'on  les  joint  ,  on  leur  tire  des  coup 
de  fufïl  ,  quelques  fois  ils  entrent  en  fu 
rcur  Se  viennent  à  la  charge  fur  les  Sau- 
vages y  qui  iè  couvrent  d'un  arbre  pour  i 
garantir  de  leurs  pieds  ,  avec  lefquels  il 
les  foulent  jurqu'à  les  écrafer.  Dès  qu'o 
les  a  tuez  on  fait  de  nouvelles  cabanes  fb 
le  liai  même  /avec  de  grands  feux  au  m 
lieu  3  pendant  que  les  efclaves  les  écorchei 
&  tendent  les  peaux  à  l'air.  Un  des  So 
dats  qui  m'accompagnoient  me  dit  qu' 
falloit  avoir  le  fang  d'eau  de  vie  ,  le  corp 
d'airain  &  les  yeux  de  verre  pour  reiiitc 
au  grand  froid  qu'il  faifoit.  Ce  n'étoit  pa 
làns  raifon  ,  car  nous  étions  contraints  d'à 
voir  pendant  la  nuit  du  feu  tout  au  tou 
de  nous.  Tant  que  la  viande  de  ces  Ani 
maux  peut  fervir'  de  provifion  ,  Ton  ne  for 
ge  guère  à  s'écarter  ,  mais  quand  elle  e; 
finie  on  fait  une  nouvelle  découverte  &  un 
rn-cnie  boucherie.  On  fait  cette  chaire  juf 
qu'à  ce  que  les  néges  &  les  glaces  fe  fon 
dent.  Dès.  que  le  grand*  dégel  commance 
il  eft  impoflible  d'aller  loin  j  on  fe  contem 
de  tuer  des  "Lièvres  ,  &  des  Perdrix  qu'o 
prouve  en  grand  nombre  dans  les  bois.  D< 
que  les  Rivieres  font  libres  on  travaille 
faire  des  Canots  avec  ces  peaux  d'Elar 
«yi'oa  coût  fakement  fes  unes  aux  autres 


du  Baron  de  L  a'fï  ômtan.  y? 
jjtlute  on  couvre  Jes  coutures  de  terre 
raffe  au  lieu  de  goudron  ,  &  ce  travail 
s  durant  que  trois  ou  quatre  jours  on  fe 
:rt  de  ces  Canots  pour  revenir  aux  habi- 
tions avec  tout  le  bagage.  Voilà  ,  Mon- 
sur  ,  en  quoi  mon  divertiflement  à  con- 
fié pendant  trois  mois  que  j'ai  couru  ks 
lis.  Au  refte  nous  avons  pris  foixante 
î  Orignaux  ,  &  nous  en  aurions  pu  maf~ 
crer  deux  fois  autant  ,  fî  nous  euiTions 
it  une  chafle  d'intérêt  ,  c'eft-à-dirc  expref- 
ment  pour  les  peaux.  On  les  prend  l'Eté 
:  deux  manières  ;  quoi  qu'avec  bien  de 
peine  ,  (bit  avec  des  lacets  de  corde  qu'on 
nd  entre  deux  arbres  fur  quelque  parla- 
is qu'on  a  environné  des  broiiilaillcs  >  foie  k 
>ups  de  fufil  par  furprife  en  s'approchant 
:ux  par  1er  deflbus  du  vent  ,  en  rampane 
>mme  un  ferpenc  entre  les  arbres  &  les 
illis.  On  prend  les  Cerfs  &  les  Caribous 
té  &  Phi  ver  de  la  même  manière  que  1er 
rignaux   ,   à  la  referve   que  le  Caribou  qui 

une  efpéce  d'Ane  Sauvage  y  s'échape 
:ilement  par  la  largeur  de  Tes  pieds  ,  lorf- 
e  la  nége  eft  un  peu  dure  ,  au  lieu  que 
)rignal  eft  alors  prefque  aufli  -  tôt  forcé 
e  levé.  Au  refte  j'ai  pris  un  tel  goût 
ir  la  chafle  ,  que  j'ai  refolu  de  ne  faire 
:re  métier  ,  pendant  que  j'en  aurai  le 
fir   :    les    mêmes  Sauvages  m'ont    promis 

me  faire  voir  dans  trois  mois  d  au- 
s   chafles  moins  pénibles    &  plus   aerrea- 

Je  fuis  Monfîeur  vôtre  &c. 
4 BoHchrvilh  le  S.  juillet  i6l6. 
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divers  Animaux. 


ONSIEUR, 

Vous  vous  plaignez  de  n'avoir  reçu  T^, 
paffé  qu'une  feule  de  mes  lettres  du  8.  Juiî* 
1er  ,  en  m'affûrant  que  vous  m'en  ave: 
écrit  deux  ,  dont  aucune  ne  m'a  été  rendue 
J'en  reçois  une  aujourd'hui  qui  me  fait  d'au 
tant  plus  de  plaifir  que  je  vous  croyoi: 
mort  ,  &  que  vous  continuez  à  me  don- 
ner des  marques  de  votre  fouvenir.  Voui 
dites  que  ma  relation  vous  a  fait  plaifir  ,  je 
vois  que  vous  prenez  goût  à  la  chafle  curie» 
fe  des  Orignaux  ,  &  que  vous  ferez  ravi  d'a- 
prendre  celles  que  j'ai  fait  depuis  ce  temps- 
là.  Cette  curiofîté  eft  digne  d'un  anfli 
grand  chaiTeur  que  vous  ,  mais  je  ne  fçau- 
rois  vous  parler  de  celle  des  Caftors  dont 
•vous  feriez  bien  aife  d'etre  informé  ,  cai 
je  ne  feai  pas  encore  la   manière   dont   oi: 

k 


-pu  Bar  on' de  Lahontan.    7? 

;s    prend    ,  fi    ce   n'eil  par    le    récit    qu'on 
l'en  a  fait. 

]e  partis  au  commencement  de  Septemb- 
re" pour  aller  à  la  chafte  en  Canot  fur  quel- 
ues  Rivieres  ,  Etangs  ou  Marais  qui  fe  dé- 
hargent  dans  le  Lue  de  Chamflain.  J'é- 
dis  avec  trente  ou  quarante  Sauvages  très- 
abiles  en  ce  métier  ,  &  qui  connoiilenc 
arraitement  bien  les  lieux  ptopres  à  pren- 
re  les  Oifeaux  de  Riviere  &  des  bétes  fan- 
es. Nous  commançâmes  à  nous  porter  , 
m  le  bord  d'un  marais  de  quatre  ou  cinq 
eiies  de  circuit  ,  Se  après  avoir  dreflé  nos 
abanes  ,  ces  Sauvages  firent  des  huttes  fur 
eau  en  dirrèrens  endroits.  Au  refte  ils  ont 
es  peaux  d'O  yes ,  d'Outardes ,  Se  de  Canards  5 
renées  &  remplies  de  foin  attachées  par 
•s  pieds  avec  deux  clous  fur  un  petit  bout 
e  planche  légère  ,  qu'ils  lairVent  flotter  aux 
nvirons  de  cette  hutte  de  feuillages  ,  où 
s  fe  renferment  trois  ou  quatre  ,  après 
voir  attaché  leurs  Canots.  En  cette  potlu- 
e  ils  attendent  les  Oyes  >  les  Canards  >  les 
Htardes  ,  les  Sarcelles  ,  &  tant  d'autres  Oi- 
baux  inconnus  en  Europe  dont  on  voit 
ci  des  quantitez  furprenantes.  Ceux-ci 
royanr  ces  peaux  remplies  de  paille  la  têce 
îvee  imitant  fî  bien  le  naturel  ,  viennent 
.ufïi  -  tôt  fe  pofer  au  même  endroit  ,  Se  les 
Sauvages  alors  tireur  deflus  >  les  uns  fur  l'eau, 
ss  autres  à  la  volée  3  enfuite  ,  ils  fe  jettent 
ans  leurs  Canots  pour  les  ramauer.  Ils 
es  prennent  encore  avec  des  filets  qu'ils 
endent  à  plat  à  l'entrée  des  Rivieres  fin 
a  fupérficiç  de   l'eau.   Nous  nous  laflame-5 

d  4  m 


*•'  V    &   ?    A    &   E    * 

au  bout  de  quinze  jours  de  ne  rnançei 
que  des  Oiieaux  de  Riviere  ,  nous  vouîu- 
mes  faire  la  guerre  aux  Tourterelles  dont  le 
aombre  eft  fi  grand  en  C**i^r  que  Mr 
I  Eveque  a  été  obligé  de  les  excommuniei 
plus  d'une  Fois-  ,  par  le  dommage  qu'elle! 
faiioienr  aux  biens  de  -la  terre.  Nous  nouï 
embarquâmes  pour  aller  à  l'entrée  d'une 
prairie  où  les  arbres  des  environs  étoient 
plus  couverts  de  ces  Oifcaux  que  de  feuil 
les  i  car  comme  c'étoit  juftement  le  temps 
que  ces  Oifcaux  fe  retirent  des  païs  Septen- 
trionaux y  pour  aller  vers  le  Midi  ,-  il  fem- 
bJoit  que  ceux  de  toute  la  terre  a  voient 
choifî  leur  pa-flage  en  ce  lieu-là.  Je  croi 
que  mille  hommes  auroient  pu  s'en 
raflafier  fans  peine  durant  dix-huit  ou  M 
jours  que  nous  y  fèjournâmes.  Vous  re- 
marquerez qu'il  paffoit  un  ruifeau  par  le  mi- 
lieu de  cette  prairie  ,  tout  le  long  duquel 
}  allois  en  compagnie  de  deux  jeunes  Sau- 
vages tirer  fur  des  Becafies  ,  fur  des  Balles 
&  fur  un  certain  Oifeau  gros  comme  une 
Caille  qu'on  appelle  Bateur  de  Faux  ,  dont 
la  chair  eft  très-délicate.  Nous  y  tuâmes 
quelques  Bats  Mufquez.  ,  qui  font  de  petits 
Animaux  gros  comme  des  Lapins  &  faits 
comme  des  Rats  ,  dont  les  peaux  font  allez 
eftimees  ,  par  le  peu  de  difference  qu'elles  ont 
d  avec  celles  des  Caftors  ;  leurs  tefticules 
ienrent  fi  fort  le  mufe  qu^il  n'y  a  point  de 
ciyete  ni  de  gazelle  en  Afie  dont  l'odeur 
loit  fi  forte  &  fi  fuave.  On  les  voit  foie 
&  matin  fur  l'eau  le  né  au  vent  ;  c'eft  ainfij 
^ue  ces  petits   Animaux  fe  font  découvrir 

pas 
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£âr  les  chafleurs  ,  qui  accourent  vers  le  lieu 
où  ils  voyent  que  l'eau  frife.  Les  Foute-* 
riavx,  qui  font  de  petites  fouïnes  amphibies, 
fe  prenait  de  la  même  manière.  Je  vis 
encore  de  petites  béces  qu'on  apelle  Sifleurs^ 
parce  qu'ils  fîâent  au  bord  de  leur  tanière 
pendant  les  beaux  jours.  Ils  font  gros  com- 
me des  Lièvres  ,  mais  plus  courts  ,  la  vian- 
de n'en  vaut  rien  ,  mais  la  peau  en  eft  très- 
eurieufe  par  fa  rareté.  Les  Sauvages  me 
donnèrent  le  plaifir  d'en  ouïr  firlcr  un  par 
reprife  une  heure  entière  ;  enfuite  ils  le  tuè- 
rent d'un  coup  de  fufil.  J'étois  h*  ravi  de 
voir  tant  d'efpéces  d'Animaux  different* 
qu'ils  voulurent  me  donner  le  plaifïr  tout 
entier.  Pour  y  réullir  ils.  cherchèrent  avec 
foin  des  tanières  de  Carcxjoux  ,  Se  après  en 
Avoir  trouve  quelques-unes  à  deux,  ou  trois» 
lie iie s  de  nôtre  marais  5,  ils  m'y  conduifirent. 
ÎMous  nous  portâmes  à  la  pointe  du  joui- 
ventre  à  terre  ,.  aux  environs  de  leurs  trous  ;, 
pendant  que  quelques  efeJaves  tenoient  les- 
ehiens  à  une  portée  du  moulquet  derrière. 
Dès  que  les  Animaux  commencèrent  ai 
voir  l'Aurore  3  ils  en fortfrent..  Les  Sauva- 
ges en  même  temps-  fe  jettant  fur  les  taniè- 
res hs  bouchèrent  en  apellant  îes^ chiens 
qui  les  joignirent  Cans  peine.  Nous  n'en 
vîmes  que  deux  5  quoi  qu'il  en  rut  forti  plu- 
/îeurs  autres  ,  ils  fe  défendirent  vigoureu- 
fement  contre  les  chiens..  Le  combat  dura 
plus  d'une  demi  -heure  y  mais  à  la  fin  >âls 
furent  étranglez.  Ces  Animaux  font  à  peu 
près  faits. comme  des  blereaux  ,  mais  plug 
gros  &  plus  méchants.  Si  les  chiens  mon,» 
P  5;  werenj; 
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trerent  leur  courage  en  cetre  attaque,.  ïlg 
firent  voir  le  lendemain  leur  poltrone- 
xie  envers  un  Porc*épi  que  nous  découvrî- 
mes tur  un  arbrifleau  que  nous  coupâmes  „ 
pour  avoir  le  plaifir  de  voir  tomber  cet  ani- 
mal. _  Ces  chiens  n'oferent  jamais  en  apro- 
cher  ,  non  plus  que  nous  ,  fe  contentant 
de  japer  à  l'enfour.  Ils  n'a  voient  pas  tout 
le  tort  ,  car  il  lance  fes  poids  longs  &  durs; 
comme  des  poinçons  julqu'à  trois  ou  qua- 
tre pas  de  diftance.  A  la  fin  on  Paffbmma  * 
on  le  jetta  iur  le  feu  pour  brûler  tout  ces- 
petits  dards  ±  Se  lors  qu'il  fut  pelé  comme 
un  cochon  ;  on  le  vuida  ,  eniuite  on  le  fit 
rôtir  y  mais  quoi  qu'il  fut  extrêmement 
gras  ,  }e  ne  le  trouvai  pas  fi  bon  ni  £  déli- 
cat que  les  gens  du  païs  me  Ta  voient  dit  r 
en  comparant  cette  viande  aux  Chapons  ,  de 
aux  Perdrix»  Après  que  le  grand  paflage 
des  tourterelles  eux  cette  ?  les  Sauvages  me 
dirent  que  m'écant  dégoûté  Tannée  précé- 
dente de  la^  chafîe  à&s  Orignaux  par  le 
grand  froid  que  j'avais  recenri  r  ils  me  don- 
ne  roi  eut  de  leurs  gens  pour  me  ramener 
en  Canot  aux  habitations  ?  avant  que  les: 
Rivieres  &  les  Lacs  commencafient  à  (e 
glacer  ;  mais  qu'ayant  encore  plus  d'un  mois- 
à  demeurer  ave  ceux  %  avant  la  gelée  ,  il& 
prétendoient  me  faire  voir  des  chaiîes  plus, 
divertiiïantes  que  celles  dont  je  vous  parle. 
ïls  me  propoferent  d'aller  à  êj.oui6.  lieues 
plus  avant  dans  le  païs  >  en  m'affuranc 
qu'ils  connoilîbient  l'endroit  du  monde  le  j 
mieux  iitué  posr  y  trouver  du  plaifir  &  du 
profit  ,  &  qu^on  y  prenoit  des    loutres  en] 
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quantité  ,   &  qu'ils  tâcheroient  de  faire  uu 
grand   amas  de    leurs    peaux.     Nous  déten- 
dîmes  nos    cabanes  ,   après   avoir   embar- 
qué nôtre  bagage  dans  nos  Canots   ,    nous 
remontâmes    contre   le    courant    de   la   Ri- 
viere ,  jufques  dans  un  petit   Lac  de  deux 
lieues    de   circuit    ,    au  bout  duquel  il  s'en 
trouve  un  autre  plus  grand  ,   feparez  l'un  de: 
l'autre    par  un  Iftme    de    ijo    pas.     Nous 
cabanames  à  une   lieue   de   ce    petit    efpacc 
de  terre  ;  &-Jes  Sauvages  s'occupèrent    ,    les 
uns  à  pécher  des  Truites  &  les  autres  à  faire 
des  pièges  ou  trapes  pour  prendre  des  Lou-f 
très  fqrles  bords' de  ce    Lac.   Ces  machines 
fe  font  avec  de  petits  piquets  plantez  en  figu- 
re de  quarré   long  qui   forment    une   petite 
Chambre  ,  dont  la  porte   eft   foutenuc    par 
un  piquet    ,  au    millieu   duquel  eft  attachée 
une    corde    paflee  dans   une  petite    fourche 
où  la  truite  eft  bien    liée»    Lorique   la   lou- 
tre vient  à  terre  Se  qu'elle   voit  ces  appas  , 
elle   entre    plus  de  la    moitié  du  corps  dans 
cette  cage  fatale  y.  pour  araller  ce  poiflbn  t 
mais  à  peine   y   touche- 1 -elle  que  le  piquet 
attiré  par  la  petite  corde  qui   tient   Tapas  » 
venant  à  tomber  y  la  porte  lourde  &   pefan- 
te  chargée  de  bois  >  lui  tombe  fur  les  reins 
&    l'écrafe.     Ces    Sauvages  en   prirent  plus 
de  deux    cens    cinquante  pédant    le    temps 
que    nous   féjournâmes   en    cet    endroit    là. 
Ces    fortes    de     peaux    font     incomparable- 
ment   plus  belles   en    Canada    qu*en  Hfojco- 
vie  y  ni  qu'en    Suéfîe*    Les  meilleures   ,  qui 
ne  valent  pas  ici  deux  écus ,  fe  vendent  qua- 
ere ou  cinq  en  frar.ee  ,  &  même  jufqu^à 
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dix     lors   qu'elles,  font  noires,  &  bien  rouf* 
mes  de  poil..  Dés  qu'ils  curent  fait  ces  tra- 
pes ,.  ils  en  donnèrent  Ja   direction   à   leur* 
elciaves  qui  ne  manquoient  pas  tous  les  ma- 
tins   de  faire  le  jour  du  Lac  ,  pour  les   vi- 
luer  8c  prendre  ces  amphibies.    Usine  me- 
urent:    enluite   à    l'Iftrne,   que    je    viens    de 
vous  dire  ,  où  je  fus   fort  éconné  de.  voir  une 
clpcce  de  parc  de  pont  d'arbres, abacus  les  uns, 
i«r  tes   autres   entrelaiïez    de  brouïTailIcs  & 
«le  branches  ,.,  au  bout    duquel  on    trouvoit 
un  quarré  de  pieux  dont  l'entrée  étoit  ailes 
étroite     Ils  me  dirent  qu'ils  avoient  accou- 
tume   de  faire  en  cet  endroit  Jàï  de  çrandet/ 
chafles, de  Cerfs.  -,    &  qu'après  qu'ils  l'àu- 
roient  tin  peu  raeommodé   ,   ils  m'en   don- 
neroient    le   divertiflement..    En  effet  ils  me 
menèrent  à  deux  ou  trois  lieues  de-là  ,.  vap 
des  chemins  ,  à  côté  defquels  je    ne  voyois* 
que  marais  &  étangs  ;  &  après  s'être  répa- 
rez      les.,  uns  d'un  côté  les  autres  de  l'au- 
tre chacun  avec  ion  chien  ,  je  vis  palier  8c 
courir  quantité  de  Cerfs  qui   allaient  &  ve- 
ulent ,.  cherchant  des  paffages  pour  fe  (au- 
Ve,rVLe    s*uvage     avec   qui    je   demeurai, 
maiiura   que  nous  étions    les    feuls   qui  ne 
leroient  pas   obligez  de   courir  à  toute  jam- 
be     parce  qu'il  s'étoit  pofté  fur.  le  chemin 
le  plus  droit  8c  le-plus  Court,   lï   fe    prefen- 
ta  plus  de  dix  Cerfs  devant  nous  »  qui  étoienr. 
obligez    (le   reprouffer  chemin    plutôt    que 
de  le  précipiter  #  dans   ces   païs  couverts  de 
bourbe  ,, d'eu  ils  n'âuroient  jamais  pu  fe  re- 
tirer.   Enfin   après    avoir    marché  à  grands 
gas^&couru.de  temps  eu  temps ,  nous  arri^ 
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fcrrîvàmes  à  nôtre  Parc  ,  aux  environs  du- 
quel plufieurs  Sauvages  étoient  coucher 
ventre  à  terre  ,,  pour  "fermer  la  porte  du* 
Bttarrê  de  pieux  lorfque  les  Cerfs  y  feroienc 
entrez.  Nous  y  en  trouvâmes  trente  einq> 
&  fi  le  Parc,  eut  été*  mieux  fermé  nous  efê 
tenions,  plus  de  foixante  ;  car  les  plus  le- 
vers fautèrent  par  deiïus  ,  au  lieu  d'entrer 
dans  le  réduit.  Le  carnage  fut  grand  ,  quoi 
que  les  femmelles  furent  épargnées  à  cau*- 
le  qu'elles  croient  pleines.  Je  leur  deman- 
dai les  langues  Se  la  moelle  de  ces  Ani- 
maux qu'il  m'accordèrent  avec  plaifir.  .La- 
viande  ,  quoi  qu'extraordinairement  gralTe  ». 
fTétoit  delicate  r  que  vers  le  Cotes  feule- 
ment. Ce  ne  fut  pas  la  feule  chaile  que 
nous  fîmes  ,  car  deux  jours  après  nous  allâ- 
mes à-  celle  des-  Ours  j,  &.  comme  ces  peu- 
ples parlent  les  trois  quarts >  de  la  vie  à 
chafïer  dans  les  bois  ,  ils  ont  un  talent  mer- 
veilleux pour  cet  exercice  là  ,  particulière- 
ment celui  de  connoïtre  les  troncs  d'arbres 
où  ces  Animaux  fe  nichent».  Je  ne  pou- 
vois  me  laffer  d'admirer  cette  feienee  ,  lors^ 
qu'en  marchant  dans  les  forêts  à  cent  pas 
les  uns  des  autres  3  j7entendis  un  Sauvage 
qui  crioît  3  voici  un  Oîirs  3  Je  leur  deman- 
dai à  quoi  il  connoifîbit  qu'il  y  eut  un 
Ours  dans  l'arbre  ,  au  pied  duquel  il  don- 
noit  des  courps  de  hache  y  il  me  répondirenr 
tous  que  cela  étoit  auili  facile  à  décou- 
vrir que  la  pifte  d'un  Original  fur  la  nége. 
Il  ne  fe  trompèrent  prefque  point  en  cinq 
ou  fix  chafles  que  nous  fîmes  ,  car  après 
ftvoir  donné  quelque   coups   aux  arbres  oà 
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f  eripateciens  ,  il  fut  contraint  Je  rêtôiïf- 
ner  chez  les  Jefukes  qui  l'entretiennent  fort 
genereufement.  Je  me  défis  de  ce  errand 
Philofophe  avec  beaucoup  de  raifon  f  car 
il  n'auroit  pas  manqué  défrayer  mes  Sau- 
vages par  fon  jargon  ridicule  &  fes  termes: 
vuides  de  fens.  Adieu  ,  Monfîeur  ,  je  fuis 
au  bout  de  mes  chaffes  &  de  ma  lettre  j  je 
n'ai  pas  encore  receu  de  nouveHes  de  Quebec  ,, 
où  l'on  continue  k  faire-  de  grands  prépa- 
ratifs, pour  quelque  entreprife  confïderable. 
Ee  temps  nous- aprendra  bien  dés  chofes 
dont  je  vous  informerai  par  la  voye  des- 
derniers Vailteaux  ,,  qui  partiront  de  'Queue* 
à  la  fin  de  l'Automne.  Je  finis  par  le  com- 
pliment ordinaire  de 

Vôtre  8tc„ 

A  Boucherville  ce  2.8.  Maj.  i€t^, 
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LETTRE  XII. 

m  contient  t arrivée  de  Mr.  le  Chevalier 
de  Vaudreuil  en  Canada  avec  des  Trou- 
fes.  Les  Troupes  &  les  Milices  font  à 
S-  Hélène  frètes  à  partir  pour  aller j ai» 
re  la  guerre  aux  Iroquois* 


ONSIEUR, 

J'ai  tant  de  nouvelles  à  voiis  éprendre 
que  je  ne  fçai  par  ou  commencer.  Je  viens 
de  recevoir  des  lettres  du  Bureau  de 
Monfiear  de  SeneUy  ,  qui  m'aprennent  que 
Monfieur  de  JDenonville  a  ordre  de  me 
lai  (1er  paflerun  France  pour  y  vaquer  à  mes 
affaires  Domeftiques.  Il  me  dit  hier  qu'a- 
près la  Campagne  ,  il  me  feroic  permis  de 
faire  ce  voyage.  Mes  parens  m'écrivent 
qu'ils  ont  eu  bien  de  la  peine  d'obtenir  ce 
congé  ,  &  qu'enfin  le  plutôt  que  je  pour- 
rai me  trouver  à  Paris  fera  le  meil- 
leur. 

Ce  Gouverneur  eft  arrivé  à  Monreal  il  y 
a  trois  ou  quatre  jours  ,  accompagué  àm 

MS 


: .'  4fc  Voyages 

Milices  de  tout  le  pais  qui   font   campées 
avec  nos  Troupes  dans  cette  lile.  Mr.  d' Am- 
blemont  ,  qui   cft  à   <ÇW*f  depuis  un' mois' 
avec  cinq  ou  fïx  gros   Vaiffcatix  du  fécond 
rang  ,  ne  fut  que  vingt-huit  jours  en  chemin 
de  la    Rochelle  jufques-Ià.    Son  Efquadre  a 
tranfporté    dix   ou   douze    Compagnies    de 
Marine  ,    qui  doivent  garder  la    Colonie', 
pendant   la   Campagne  que  nous  allons  fai- 
re aux   païs   des   Iroquois  :  Mr.  de    Denon- 
'ville  envoya  lan  pàfle  ,  à  ce  qu'on  dit  ,  pïu- 
neurs   Canadiens   connus   &  confiderez    des 
peuples   Sauvages   nos   Alliez  qui    habitent 
lur  les  bords  des  Lacs  &  aux  environs  ,  pour 
les  engager    à  féconder    le    de  (Fein   qu'il  a 
d  anéantir   les  Iroquois.     Il  a  fait    remplir 
durant  l'hiver    les  Magazins  de    munitions 
de  guerre  de  bouche  ,  &  il  a  renvoyé  quan- 
tité de  Canots  chargez  de  vivres"  au  Fort  ds 
$rontemc  ,  faifant   çonftruire    une    infinité 
de  bateaux  ,  tels  que  ceux  dont  je  vous  ay 
parlé  dans'ma  quatrième  lettre  ,  pour  l'em- 
barquement  de    10.  Compagnies  de   Mari- 
ne.   Les   Milices  qui  font  campées   en  cet- 
re  Ifle  avec  ces  Troupes  compofent  quinze 
cens   hommes    ,    &  les  Sauvages  Chrétiens 
des  environs  de  Quebec  Se  de  î'ijle  de  Mon- 
tent   y    font    au    nombre     de    cinq    cens, 
Monïïeur  le  Chevalier   raudreuil  qui  vient 
de    France    pour     commander    nos     Trou- 
pes ,   veut  être  auflï  de  la  partie  malgré  les 
fatigues  de  la  Mer  qu'il  a  efîiiyées   durant 
la  traverfe.    Le   Gouverneur  de   Manreal  en 
eft^  auiîi.   Mr.  de  Chxmpgni ,  Intendant  du 
Païs  ,  eft  parti  depuis  deux  jours  pour  aller  au 

fort 
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Fort  de  Frontenac.  Mr.  de  Venonville  doit 
partir  après  demain  à  la  tête  de  fa  petite  Ar- 
mée ,  accompagné  d'un*  vieux  Iroquois  ,  le 
plus  recommandable  &  le  plus  eftimé  des 
cinq  villages  ;  Fhiftoire  &  le  fort  de  ce  Sau- 
vage ("ont  trop  longs  pour  les  écrire.  Tout 
le  monde  augure  auffi  mal  de  cette  entre- 
prife  que  de  celle  de  Mr.  de  U  Barre  :  fi  cela 
eft.  le  Roi  dépenfe  bien  mal  ion  argent. 
Pour  moi  je  juge  par  les  réflexions  que  j'ay 
fait  fur  la  tentative  que  nous  fîmes  il  y  a  trdis 
ans  ,  qu'il  eft  impofîible  que  celle-ci  ré  affile. 
Le  tems  nous  en  aprendra  les  fuites  ,  peut- 
être  qu'on  fe  repentira  >  mais  trop  tard  ,  d'a- 
voir écouté  les  avis  de  quelques  perturba- 
teurs du  repos  public  ,  qui  cherchent  leur 
utilité  particulière  dans  le  defordre  générai. 
Nous  ne  faurions  détuire  les  Iroquois  par 
nous-mêmes  ,  je  pofe  cela  comme  incon- 
teftable.  Quelle  nécefïité  de  les  troubler  , 
puis  qu'ils  ne  nous  en  donnent  aucun  fujet  i 
Je  ne  fai  ce  qui  en  arrivera  ;  quoi  qu*il  en 
toit  ,  je  ne  manquerai  pas  au  retour  de  ce 
voyage  >  de  vous  en  envoyer  la  relation  *  à 
moins  que  je  ne  vous  l'aporte  moi-même  3 
en  m'embarquant  pour  la  Rochelle,  Cepeiv-, 
dant  croyez  moi  toujours , 

Monfïeur  vôtre  &c. 

A  Vlfle  S.  Hélène  vis-à-vis  du  Monreal  le  S. 
juin  16S7. 
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^cmlent  une  de/cnption  de/avantagea 
je  de  la  Campagne  faite  aux  Pats  de$ 
Iroquois.  Embnfcade.  Ordre ÙV Au- 
teur de  partir  four  les  grands  Lacs  av& 
un  détachement  de  Troupes* 


lONSlEUR^ 

Il  en  eft  aujourd'hui  comme  de  tout  tems,v 
î  événement  ne  répond  pas  toujours  au  pro- 
jets tel- s'imagine  d'aller  au  but  ^^  lui  tourne 
le  dos.  C'eit  de  moi  que  je  parle  r  car  au  lka~ 
de  paikr  en  France  comme  je  vous  récrivis 
il  y  a  deux  mois  ,  il  faut  que  j'aille  au  bouc 
du  monde  ,  comme  vous  le  verrez  à  la  fia 
du  récit  de  nôtre  expédition. 

Nous  partîmes  de  YÏfie  S.  Hélène  à  peu  près 
dans.îe  tems  que  je  vous  le  mandai.  Mr.  de 
Champigni  qui  prit  le  devant  de  l'Armée.  , 
arriva  bien  efeorté  au  Fort  de  Frontemc  en 
Canot  huit  ou  dix  jours  avant  nous.  Dès* 
^u'iifut  débarque  ,  il  envoya,  deux  ou  trois. 
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jBens  Canadiens  pout  furprendrc  les  Villages 
de  Kente  &  de  Ganeoufié ,  fît  nez  à  fepc  ou  huit 
lieues  de  ce  Fore ,  &  habitez  par  certains  Iro- 
quois qui  ne  meritoienc  rien  moins  que  le 
traitement  qu'on  leur  fît.  On  n'eut  encore 
peine  a  les  "enlever  ,  car  ils  fe  virent  bloquez  9 
pris  &  liez  à  la  pointe  du  (bir  ,  lots  qu'ils  y 
ibngeoient  le  moins.  On  les  amena  au  Fore 
de  Frontenac  ,  au  milieu  duquel  on  les  atta- 
cha de  file  à  des  piquets  par  le  cou  ,  par  les 
mains  &  par  les  piez.  Nous  arrivâmes  à  ce 
porte  le  1.  de  Juillet  ,  après  avoir  franchi  les 
mêmes  iauls  ,  cataractes  3  rapides  &  cou- 
rants ,  dont  je  vous  ai  fait  la  defeription  dans 
la  relation  de  rentreprife  de  Mr.de  U  Barre. 
Il  eft  vrai  que  nous  eûmes  double  peine  «5c 
double  embarras-  3  cette  dernière  fois  ,  par- 
ce que  ne  pouvant  faire  le  portage  de  nos 
pelants  bateaux  ,  comme  nous  avions  faic 
alors  celui  des  Canots  3  nous  fûmes  obligez 
de  les  haler  à  force  d'hommes  &  d'amarres 
en  ces  impraticables  paftages.  Dès  que  nous 
fûmes  débarquez  j'entrai  dans  le  Fort  où  je 
y  is  ces  pauvres  gens  dans  la  pofture  que  je 
Tiens  de  vous  dire.  Cette  tirannie  me  fît  fré- 
mir de  compalîlon  Se  d'horreur.  Ces  infor- 
tunez  chantoient  jour  Se  nuit  (  à  la  manière 
des  Peuples  de  Canada  3  lors  qu'ils  tombent 
entre  les  mains  de  leurs  ennemis*.  )  Ils  di- 
foieut  qu'on  les  trahifloit  fans  raifon  >  qu'on 
„  leur  rendoit  le  mal  pour  le  bien  ,  que 
a,  pour  les  recompenfer  du  foin  qu'ils  a- 
?3  voient  toujours  eu  depuis  la  paix  3  de  pour- 
3>  voir  ce  Fort  de  poiilbns  Se  de  bêtes  fauves 
|g}  pour  la  fubfiftance  de  la  gamifon  ,  on  les 
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w  lioit  &  les  attachoit  à  des  piquets ,  de  telle 
tu  manière  qu'ils  ne  pouvoient  ni  dormir  ny 
33  le  deifendre  des  moucherons.  Qu'en  re- 
3>  connoirTanee  du  Commerce  de  Caftors 
a>  &  d'autres  péléteries  qu'ils  avoient  pro- 
m  curé  auxFançois  ,  on  les  faifoit  efcla- 
sa  ves  ,  après  avoir  égorgé  leurs  pères  Se  leurs 
»>  vieillards  en  leur  preience.  Sont-ce-là  ces 
so  François  ,  difoienc-iis  ,  dont  les  Jefuites 
s,  nous  ont  tant  prêché  la  bonne  foi ,  non ,  la 
3J  mort  n'étoit  rien  pour  nous  ,  quelque 
„  cruelle  qu'elle  eût  été  ,  en  comparailon 
3,  du^  fpe&ale  odieux  du  fang  de  nos  pères 
„  qu'on  a  cruellement  répandu  devant  nos 
^  yeux.  Les  cinq  Villages  nous  vangeront 
5,  &  conferveront  à  jamais  un  jufie  reiTenn- 
„  ment  de  la  tirannie  qu'on  exerce  fur  nous. 
Je  m'aprochai  d'un  de  ces  malheureux ,  âgé 
de  cinquante-cinq  ans  ou  environ  ,  qui  m'a- 
voit  fou  vent  régalé  dans  fa  Cabane  auprès 
du  Fort  /pendant  ks  fix  femaines  de.  fervice 
que  j'y  fis  l'année  de  l'entreprife  de  Mr.  de  U 
Bane.  Et  comme  il  entendoit  Y  Algonkin ,  je 
lui  dis  que  j'étois  touché  d'une  véritable 
douleur  de  le  voir  dans  cette  afFreufe  fitua- 
tion  ,  que  je  lui  ferois  porter  de&t  fois  le 
jour  à  boire  Se  à  manger  ,  Se  qu'enfuite  je 
lui  donnerois  des  lettres  pour  mes  amis  de 
Aîonreal  ,  afin  qu'ils  le  traitaffent  avec  moins 
de  dureté  que  fes  camarades.  Il  me  répon- 
dit qu'il  voyoit  Se  connoi(Toic  parfaitement 
bien  l'horreur  que  la  plupart  des  François  té* 
moignoient  avoir  de  la  cruauté  qu'on  exer- 
coit  envers  eux  s  &  qu'il  ne  vouloit  recevoir 
de  nourriture  ni  de  traitement  plus  doux 
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que  les  camarades.    Il  me  raconta  la  ma- 
nière dont   on  les  avoit  furpris   ,  &  com- 
ment on  avoit  mafîacré  leurs  ayeuls.    Je  ne 
croi  pas  qu'on  puiiTe  être  pénétré  d'une  dou- 
leur plus  vive  qu'étoit  la  fienne  ,  en  me  ra- 
pellant  tous  les   fervices  qu'on  avoit  rendu 
pendant    fa  vie  aux    Francois.   Enfin  après 
avoir  jette  bien  des  fanglots  &  des  ibupirs  ,  il 
baifla  la  têre  &  fe  teut  :  Qm^u&  poteft  nar- 
rât y  reflabant  ultima  ,  flevit.  Ce  ne  fut  pas  la 
feule  peine  que  je  reiVcntis  à  la  vue  de    ces 
pauvres  innocens.   Celle  de  leur  voir   brûler 
Its  doits  à  petit  feu  dans  des  pipes  allumées 
par  quelques  Jeunes  Sauvages  de  nôtre  par- 
ti 9  me  poufîa  tellement  à  bout  ,  que  je  pen- 
fai    les   rouer  de    coups   de  bâton  :  j'en  fus 
quitte  pour  une  mercuriale  ,  &  pour  quatre 
ou  cinq  jour  d'arrêt  dans  ma  tente  ,  où  je 
me  repentis  de  li'avoir  pas  doublé  la  doze. 
On  eut  toute  les  peines  imaginables  d  ecou-* 
fer  le  rerfentiment  de  ces  Sauvages  qui  cou- 
rurent auffitôt  à  leur  Cabanes  ,  où  ils  prirent 
leur  fufîls  pour  me  tuer.    L'affaire  étoic  il 
délicate  qu'il  alloient  tous  nous  quitter  ,  fï 
on  ne  les  eut  aileurez  que  j'étois  ivre  *  qu'on  *  Etreivrt 
avoit  défendu  à  tous  les    François   de  me  checks      , 
donner  ni  vin  ni  eau  de   vie   ;   &  qu'on  me  Swv*ie* 
mettroit  en  prifon  au  retour  du  voyage.  Qz- 'ft  Hn lH\e* 
pendant    on    emmena    ces    pauvres    gens   **dlwr?<m 
Quebec  ,  d'où  on  les  doit  transférer  aux  Ga-  n'y  châtit 
léres  de  France.  Le  Sieur  de  la  Forefl  OiE-  i*mais  U 
cier  de  Mr.  de  la  Salle  ,  arriva  à  ce  Fort  dans  *m**ttH 
un  grand  Canot  conduit    par   huit   ou   dix 
Coureurs   de   bbis.    Il  aprit  à  Mr.  de  De- 
nonvilU  qu'un   parti    Illinois  &  iïOumamk 
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avoïent  attendu  les  Hurons  &  les  Outaoum 
au  Lac  de  5.  C/<«V«  pour  fe  joindre  à  <?ûx  , 
£c  s'approcher  en  faite  jufques  à  la  Rivière 
des  Tfonontouam  ,  ou  l'on  avoit  marqué  k 
rendezvous  général.  Il  lui  dît  auffi  que  Mr. 
■de  la  Durantais  avoit  pris  dans  le  Lac  Huron 
près  de  Mijfiiimàh'nac  3  par  le  iecours  des 
Sauvages  amis  ,  une  troupe  d'Anglois  conduit 
par  quelques  Iroquois. >  qui  traniportoit  pour 
cinquante  mille  écus  de  Marchandifes  dans 
leurs  Canots  pour  trafiquer  avec  les  Nations 

des  Lacs  . que  Mr.  Vulhut  avoit  auffi 

pris  une  autre  troupe  de  la  même  Nation 
par  le  fecours  des  Coureurs  de  bois  & 
Sauvages  qui  l'accompagnoienr  3  lefquels 
•a voient  partagé  une  capture  des  Marchanda 
fes  que  ces  Anglais  Se  Iroquois  tranfportoit  à 
JMiJfilimak'mac  '>  qu'on  avoit  retenu  ceux-cy 
priibnniers  auffi  bien  que  leur  Commandant 
nommé  Major  Gregori,  En  faite  il  dit  à  Mr. 
de  Dtnonville  qu'il  étoit  tems  de  partir  du 
Forr  de  Frontenac  ■>  s'il  vouloit  fe  trouver  à 
point  nommé  au  iufdit  rendez-vous  ,  parce 
que  le  fecours  des  Lacs  dont  j'ai  parle  ne 
pouvoitpas  tarder  d'y  arriver.  Le  lendemain 
3 .  Juillet  le  Si.  de  la  Forefi  (é  rembarqua  prek 
que  en  même  tems  que  nous  pour  s'en  aller 
à  Niagara  par  le  Nord  du  Lac .,  attendre  ce 
considerable  renfort  ,  pendant  que  nous  fai- 
vions  de  l'autre  cote  y  favorifez  des  calmes  af- 
fez  ordinaires  en  ce  mois  là^  Il  eft  vrai  que  par 
un  bonheur  extraordiraire  nous  arrivâmes 
les  uns  &  les  autres  le  même  jour  &  prefque 
à  la  même  heure  à  la  Rivière  des  Tfonontouam. 
Ce  qui  fît  que  nos  Sauvages  Alliez  qui  tireur 
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«•augures  des  moindres  bagatelles  ,  fe  mi- 
ne en  tête  avec  leur  fnperitition  ordinaire 
l'une  rencontre  fi  pon&uelle  prétageoït  irr*- 
illiblement  la  deltru&ion  totale  des  Jro- 
wis  ;  mais  ils  Te  trompèrent  comme  vous 
iprendrez  dans  la  fuite.  Le  même  foir  que 
►us  mîmes  pie  à  terre  ,  on  commançaà  tirer 
:  l'eau  les  Canots  &  les  Bateaux  qu'on  fît 
Lider  par  un  bon  Corps  de  garde,  Enfui  te 
i  travailla  à  conftruire  un  Fort  de  pieux  ,  oà 
i  lai  Ha  quatre  Cens  hommes  ,  fous  le  comm- 
andement du  Sieur  Vorvillers  ,  pour  gar~ 
*  les  bâtimens  &  le  bagage.  Le  lendemain 
i  y  fu-fiila  injuftement  un  jeune  Cana* 
en  nommé  la  Fontaine  Marion.  Voici  fort 
ftoire.  Ce  pauvre  malheureux  qui  con- 
•iiloit  les  Pais  ■&  les  Sauvages  de  Canada 
x  la  quantité  de  voyages  qu'il  avoit  fait  ea 

Continent  ^  après  avoir  rendu  de  bons 
[vices  au  Roi  ,  il  demanda  à  quelques 
ouverneurs  Généraux  la  liberté  de  contre 
1er  fes  courfes  pour  y  faire  (on  petit  com- 
cree .,  ce  qu'if  ne  pût  jamais  obtenir.   Alors 

fe  réiolut  de  palier  à. la  nouvelle  Angle- 
rre  ,  n'y  ayant  point  de  guerre  entre  les 
ux  Couronnes.  Il  y  far  très-bien  reçu  , 
rce  qu'il  ttoit  homme  d'entreprife  ,  §c 
voit  prefque  toutes  les  langues  fa-uvages. 
n  lui  pr-opofa  de  conduire  dans  les  -Lacs 
s  deux  Troupes  d'Anglois  qui  furent  pri-" 
i  5  il  l'accepta-  ,  &  il  ïat  pris  maiheureu- 
aient  ce  jour  -  là  comme  les  autres.  L'irr- 
fticc  qu'on  lui  a  fait  me  paroît  extraor- 
naire  j  car  nous  fommes  en  paix  avec 
Angleterre  ,  qui  d'ailleurs  prétend  que  les 
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£ac$  âe  Canada,  lui  doivent  apartenïr.  L< 
|our  fuivant  nous  nous  mîmes  en  march* 
pour  aller  au  grand  Village  des  Tfonon- 
' fouxns  /fans  autres  provisions  que  dix  Ga- 
le ces  *  que  chacun  étoit  obligé  de  porter .  fbi- 
inéme.  Nous  rravions  que  iepe  lieues  à  fai- 
re dans  de  grands  bois  de  hauce  futaye  fur  m 
terrain  fort  égal.  Les  Coureurs  de  bois  fai- 
ibient  l'avant  -  garde  avec  tine  partie  de 
Sauvages  dont  L'autre  faifoic  l'arriére-garde 
les  Troupes  &  les  Milices  étoient  au  milieu 
Le  premier  jour  nos  découvreurs  marchè- 
rent à  la  tête  fans  rien  apercevoir.  La  mar- 
che de  r  Armée  fut  de  quatre  lieues  ce  jour- 
là.  Le  fécond  ces  mêmes  découvreurs  priren 
aufli  îe  devant  5  &  pouffèrent  jufqu'auchampj 
da  Village  fans  apercevoir  qui  que  ce  (oit 
*}uoi  qu'ils  n'eu  Cent  pailé  qu'à  une  porté* 
de  piftolet  de  cinq  cens  Tfoaontomm  couches 
fur  îe  ventre  ,  qui  les  laiiîerent  aller  &  venij 
fans  leur  couper  chemin.  Sur  le  raport  qu'rh 
rirent  nous  marchâmes  avec  autant  de  pré- 
cipitation qu'avec  peu  d'ordre  ,  croyant  qut 
ces  Iroquois  ayant  pris  la  fuite  nous  pourrion 
au  moins  attraper  les  femmes  ,  &  les  enfan; 
Se  les  vieillards.  Mais  lorfque  nous  fume 
au  pié  du  coteau  fur  lefquels'  ils  étoient  em 
bulquez  5  à  un  quart  de  lieue  du  Village,  iû 
commencèrent  à  faire  leurs  cris  ordinaires 
fui  vis  de  quelques  décharges  de  moufque- 
t-erie.  Si  vous  enfliez  vu  ,  Monûeur  ,  1< 
*defordre  de  nos  Milices  &  de  nos  Troupe* 
parmy  ces  *  arbres  épais  ,  vous  demeurerie2 
4'accrd  avec  moi  qu'il  faudroit  bien  des 
tmlkts   d'Eurapéans  pour  faire,  téce  à  ces 
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barbares.    Nos   Bataillons    furent   auffi  -  toc 
«iivilèz  en  Pelotons  ,  qui  couroient  fans  or-^ 
dre  pèle  mâle  à  droit    &  à  gauche  fans  (à* 
voir  où  ils  allaient*   Nous  tirions  les  Uns  fur 
les  autres  ,  ad  lieu  de  tirer    fur   les  Ifoquois. 
on  avoit  beau  crier  a  moi  ,    Soldats  d'un  ta 
Bataillon  ,    à  peine    fe    voyoit-on    de  trente 
pas.     Enfin  nous    étions    tellement  brouille* 
que   ces  ennemis  venoier      fondre   fur   nous 
la  malluë  à  la  main  ,  lorfque   nos  Sauvages 
faffemblez  les  repouflerent   &    les  pour  fui  vin- 
rent avec  tant  de  chaleur  jufqu'a    leuTs  Vil- 
Sages  ,  qu'ils  en  tuèrent  plus  de  quatre- vint* 
tant  ils  importèrent  les  têtes  5    fans  compter 
es  bleffez  qui  fe  fauverenr.    Nous  perdîmes 
Émette  occafion  dix  Sauvages  &  cent  Fran- 
çois. Notts  eûmes  vingt  Ou  vingt-dedx  bîefî 
èz    ,   entre  lefquels    S  trouva  k  bon  Père 
dngeleran  jefuite  -,  qui  reçût  un  coup  de  fu- 
ll aux   parties  dont  orîgene  voulut  bkn  fe 
>nver    pour    enfeigner    Je   beau    fexe    avec 
noms  de  feândale.    Dès  que  les  Sauvage* 
urent  aparté  ces  têtes  à  Mr.  de  BenonvUle  » 
(s   lui  demandèrent  pourquoi    il  fe  repofoic 
u  heu   d'avancer.    II  -leur  répondit  qu'il  ne 
ouvoit  pas  quitter  fes  bleffez  „  &  que  pour 
onner  le  terns  aux  Chirurgiens  de  les  pen- 
jfc'J  il  jugeoit  à  propos  de   camper.    Ceux- 
i  lui  propoferent  <k  faire  des  brancards  & 
c  les  porter  jufqu'au  Village  qui  étoit  aflTez 
:oche     Ce   Général   ne   voulant  pas  Cuivre 
:  confeil ,   tâcha  de  leur  faire  entendre  rai- 
n  ,  mais  au  lieu  de  l'écouter  ils  fe  raflern- 
«ent    ,    &  après  avoir  tenu    Confeil    en- 
eux  ,  kquoi  qu'ils  étoient  de  plus  de  'dix 
§  a  N*. 


rr»  Voyage  s 

Nations    différentes   .,    ils   réfolurent  cT aller 
ieuls  à  la  pour  fuite  d?  ces  fuyards  ,  dont  ils 
.prendroient   au  moins  les  femmes  .,  les  en- 
cans &   les  vieillards.  Ils  -étoic  déjà  piêts  à, 
fe  mettre    en   marche  ,   Iorfque  Mr.  de  De-  . 
mnville  leur  fit  dire  qu'il  les  exhortoit    à   ne 
le  pas  quitter..  Se  à  aie  s'éloigner  pas  de  ion 
Camp    j    mais  à  .fe  repofer  ce  jour- là  ;  que 
le"  lendemain  il  ir-oic   briller  les  Villages  des 
lEunemis   3   &   ravager  leurs  moiffons    pour 
les  faire    mourir  de   faim.    Ce    compliment 
le.s  chagrina  fi  fort  que  la  plupart   s'en  re- 
-33  tournèrent  dans  leur  Païs  ,  difant  ,  que  les 
-32  .François  étoient  venus  plutôt  pour  fe  pro- 
-33  mener  ^  que  pour  faire  la  guerre,  puis  qu'ils 
*j-ne    vouloient   pas  profiter  de  la  plus  belle 
-os  occaflon  du  monde  ;  -que  leur  ardeur  étoic 
33  un  feu  de  paiîje  aufli-têt  éteint  qu'aluméj 
33  qu'il    paroiilbit  inutile  d'avoir  fait  venir 
-33  tant    de   guerriers    de    toutes  parts    pour 
33  brûler  des   Cabanes    d'écorce  qu'on  pou- 
3?  voir    rétablir    en    quatre    jours  ;  jque  les 
»  Tfinontouam  fe  foucioienr   fort   peu  qu'en 
33  ravageât  leurs  bleds   d'Inde  ,  puifque    les 
33  autres  Nations   iroqttoifes  en  avaient   alfe2 
:>î  pour    leur    eu  faire  parc  ,  qu'enfin  apréj 
33  les  avoir  engagez  -deux  fois  de  fuite  à  fe 
33  joindre  aux  G ouverneurs  de  Catf^t ,  pouj 
:3?  ne    rien  entreprendre  >  ils  ne  s'y  fi^roieni 
33  jamais  ,   quelque  proceitaiion   qu'on  leu 
*>  fit    à   l'avenir.  -Quelques  -  uns  difent  que 
Mr.  de  DevonvUle  eut  dû  patter  outre  ;  d'au 
,U"es     foutienent    qu'il    £toit    impofTible    à 
inieux  faire.    Je  ne  me  hazarderai    point  d< 
4èàisx  là  -  deflus  j  ceux  qui  tiennent  le  ti- 

mo 


3  V  Baïon'd'e  La  h  ont  an.    tct 
mon  font  les  plus  embaralTcz.     Je  me  con- 
tente de  vous  raconter  le  fait  comme  il  eft 
a  la  lettre.  Quoi  qu'il  en  foit ,  nous  marchâ- 
mes Je  lendemain  au  grand  Village  , -portant 
nos   blefTez    fur  des  brancards   ,   mais    noas 
-n'y  trouvâmes  que  la  cendre,  car  ces  Iroquois 
curent   la    précaution  de  brûler  eux  -  rnem.es- 
leur    Village.    Nous    fûmes    occupez   durant 
cinq  ou  fix  jours  à  couper  le  bled  d'Inde  avec 
nos  épées  dans  les  champs.    Dc-Ià  nous  paf- 
sâmes   aux. .deux  petits  Villages  de  Thegaron- 
hics    &   Vanoncariîawi   ,    éloignez    de    dtu^c 
ou  trois  lieues  du  précédent.    Nous   y  fîmes 
les    mêmes   expîois  ;   eniuite    nous  regagnâ'- 
mes  le  bord  du  Lac.    Nous  trouvâmes  dans 
tous  ces  Villages  des  chevaux  ,  des bœufs v? 
de  la   volaille  ,  &  quantité  de  cochons.  Tout 
k  Païs  que  nous  vîmes -eft  le  plus  beau  ,  le 
plus  uni  &  le  plus  charmant  qui  foit  au  mon- 
de.   Les  bois   que  txous  traveriâmes  étoiciït 
pleins-  de  chênes  ,    de  noyers  &  de  châtai— 
-gniers  fauvages.  Deux  jours  après  nous  nous 
embarquâmes    pour    aller    à    Niagara   ,     Se 
comme    nous  n'en    étions    éloignez    que    de 
trente   lieues  ,  nous  y  arrivâmes  le  quatriée*- 
me  jour  de  Navigation.   Dès  que  l'Armée  eût 
débarqué  on  travailla,  à  la  corrftrudtion  d  un 
Tort  de.  pieux  à  quatre  battions,  qui  fut  fait 
en  trois    jours...  On  y  doit  laiffer  cent-vin^t 
foldats  commandez   par:  Mr.   des    Btr*èrêr 
fous  les  ordres  de  Mr.  de  Troys    3   avec  des 
vivres  &  des  munitions  pour  huit  mois.    Ce 
ïort  efc  foué  au  Sud  da-'ecné  du  Détroit  chi 
Lac  Htrriê  fur  un  coteau  ,  au  pied  duquel  A  fe 
décharge  dans   le    Lac    de   Frontenac.     Nos 
E  3  SaK-- 
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Sauvages  Alliez,  prirent  hier  congé  de  M; 
de  nenonville  3  après  avoir  fait  lent  Harar 
gue  telon  leur  coutume  r  &  avoir  marqn 
cntr  autre  chofe  qu'ils  voyoient  avec  pîaîf 
un  Fort  fi  bien  polie  >  pour  favonfei  let 
retraite  lors  qu'il  feraient  quelque  entr< 
pnle  contre  tes  irûquoïs  j  qu'ils  contoier 
iur  la  parole  qu'il  jeu*  donnoit  de  ne  fin 
la  guerre  que  par  la  deftru&ion  des  cin 
Nations  _  ,.  ou  en  les-  forçant  d'abandonnc 
leurs  Pars  ;  qu'ils  le  conjuroient  d'envoyé 
incefîammcnt  des  Partis  en  Campagne  Hi 
ver  &  Eté  x  l'afïiira   qu'ils   en  .feroSnt   au 

j&ant  de  leur  côté  ;  qu'enfin  ,„  pis  qu'ils  ni 
îoient  enttez  dans  i*  Alliance  des  Françoi 
que  (ous  la  promeUe  qu'on  leur  avoit  fa: 
de  n'écouter  aucune  propofitioti  de  paix 
3  u  (qu'à  ce  que  ces  cinq  Nations  fuffent  en 
tiérement  exterminé  \  ils  croy oient  qu'oj 
ne  leur  manqueroit  pas  de  parole  ».  d'autan 
qu'une  ceffation  de  guerre  flêtriroit  Thon- 
Weur  des  Smrifûh  ,  ôc  cauferoit  infaillible 
ment  la  perte  de  leurs  Alliez,  Mr.  de  De 
nonvtlle  les  affina  derechef  de  rintentioi 
qu'il  avoit  de  pouffer  (on  entreprife  encor 
plus  loin  >   étant  fi    rêfolu    de  continuer  h 

^guerre  y  que  malgré  tous  les  efforts  &tou 
tes  les  tentatives  des  Uocpm  y  il  ne  demor 
droit  jamais  de  fon  deiïein  y  qu'en  un  mo 
il  agiroit  avec  tant  de  vigueur  qu'à  la  fii 
ces  Barbares  periroient  ou  feroient  oblige 
de   fe    retirer    du  côté  de  la   Mer.    Se   jou 

•  même  ce  Général  me  fit  appeller  pour  m 
dire  ,  que  comme  j'entendois  la  langue  d 
çça  Sauvages  x  il  fallait  que  j'acceptafe  u; 
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détachement  qu'ils  demandoient  pour  cou- 
vrir Jeurs  Païs  ,  &  m'aflura  de  mander  à  la 
Cour  les  raifons  qui  l'obligeoienc  à  me  re- 
tenir en  Canada  y  malgré  le  conçé  qu'il,  avoir 
ordre  de  me  donner.  Jugez  >■  Moniteur  ,  fï 
ce  coup  -  là  me  furprit  ,  ne  m'attendant  à 
rien  moins  qu'à  faire  un  voyage  fi  oppofé 
à  celui  de  France  &  à  mes  intérêts.  Ce- 
pendant il  fallut  s'en  confoler  rla  force  ma- 
jeure l'emporte  par  tout.  J'obéïs  donc  ,  Se 
fans  perdre  de  terns  3  je  me  préparai  à  par- 
tir, je  fis  mes  adieux,  &  mes  amis  me  don- 
nèrent leurs  meilleurs  Soldats  ,  &  me  firent 
prefque  tous  des  preiens  de  bardes  3.  de  ta- 
bac ,  de  lièvres  ,  Se  de  mille  autres  choies 
dont  ils  pouvoient  fe  défaire  fans  s'incom- 
moder ,  puis  qu'ils  retournoient  à  la  Colonie 
©11  l'on  trouve  tout  ce  qu'on  peut  fouhai-^ 
ter.  Je  me  fuis  heureuferrrent  garni  de  mon 
Aftroiabe  en  partant  de  MonreaV  r  avec  le- 
quel je  pourrai  prendre  les  hauteurs  de  ce 
Lac.  Il  ne  me  fera*  pas  moins-  utile  dans 
mon  voyage  x  qui  fera  de  deux  ans  ou  en- 
viron felon  toutes  les  apparences.  Les  fol- 
dats  qu'on  me  donne  font  vigoureux  &  de 
bonne  taille  ,  Se  mes  Canots  font  grands  Se 
neufs.  Je  dois  aller  en  compagnie  de  Mr. 
Dttlhut  Gentilhomme  Lionnois  »  qui  a  beau- 
coup de  mérite  &  de  capacité  ,  &  qui  a  ren- 
du des  fervices  très-confîdérables  au  Roi 
&  au  Païs.  Mr.  de  Tonti  doit  être  auiîi  de 
la  partie  -,  Il  y  a  une  troupe  de  Sauvages 
qui  font  prêts  à  nous  fuivre.  Mr.  de  Uenon- 
ville partira  dans  deux  ou  trois  jours  pour 
§'en  retourner  à  la  Colonie  par  le  Nord  du 
%  4*  Lu- 
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Lac  de  Frontenac.  Il  doit  laifler  en  pafTant  artf 
Tort  du  même  nom  ,.  autant  d'hommes  & 
de  muni  ions  qu'en  celui-ci.  Je  vous  en- 
voye  quelques  lettres  pour  mes  parens  ,  a 
mi  je  vous  prie  deles  faire  tenir  fùrement.. 
Je  vous  écrirai  l'année  prochaine  ,  &  j'en 
trouve  Toccanon  en  vous  envoyant  la  reten- 
tion de  mon  voyage. 

Je  fuis  Monfîeur  vôtre  &c> 

A  Wiagaule  2...  Août  16 S  j. 
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LETTRE     XIV. 

jQuj  contient  le  depart  de  Niagara.  Ken-' 
contre  des  Iroquois  au  bout  du  portage, 
Suite  du  voyage.  Brieve  d,efcrtptlond$S: 
Pats  fituez^fur  la  route '.  Arrivée-  de 
l'Auteur  du  Fort  S.  Jofeph  à  [embou- 
chure du  Lac  des  H  lirons.  Celle  d'un 
parti  des  Hurons  à  ce  Féru  Le  coup 
qu'ils  firent.  Leur  depart  pour  Miffili- 
makinac.  Rencontre  du  frère  de  Mr.  de 
la  Sdllcmiraculeufewent  conduit.  'Djfi 
criptionde  Miffilimalçinac. 


ONSIEUR, 


Je  ne  fçai  fr  c'eft  par  infenfibilitë  ou  pap- 
force  d/efprit  ,  que  la  perte  de  tous  mes.  bien# 
que  je  prévois  infaillible  ne  me  touche  point, 
Vôtre  lettre  ne  me  confirme  que  trop  dans- 
cet  augure  là.  Au  relie  le  confeil  que  vous 
me  cfaancx  Récrire  à   la  Cour  me  paroît  &•- 
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judicieux  que  je  fuis  obligé  de  lefuivrë.  Ce* 
pendant  je  vous  tiendray  parole  ,  &  voici  lm 
Relation  de  mes  voyages  que  je  vous  ai  pro* 
mife.  Je  m'embarquai  à  Niagara  te  3.  Août 
dans  un  Canot  conduit  par  huit  Soldats  de 
mon  détachement  ,  &  je  remontai  ce  jour- la 
trois  lieues  contre  le  courant  du  iDétroit  ? 
jufqua  la  fin  de  la  Navigation.  J'y  rencon- 
trai le  Sieur  Grifolon  de  la  Tomete  frère  de 
M.  Dulhut  ,  qui  s'étoit  rifqué  dans  un  feuî 
Canot  à  venir  de  Mijfilimakinac  pour  joindre 
l'Armée.  Le  4.  nous  commençâmes  à  faire 
le  grand  portage  du  Sud  y  tranfportant  nos- 
Canots  d'une  lieue*  &  demi  au  deffous  dit 
grand  Saut  de  Niagara  jufques  à  une  demi 
îieuë  au  deiTus.  Nous  fûmes  obligez  de 
monter  trois  montagnes  avant  que  de  trou- 
ver le  chemin  plat  &  battu  >  où  il  étoit  fa- 
cile à  cent  Iroquois  de  nous  afïômmer  à  coups 
de  pierres.  Nous  eûmes  deux  ou  trois  aliar- 
nies  dans  ce  portage  ,  qui  nous  contrai- 
gnirent à  faire  une  °;arde  tout -à- fait  exacle3 
&  à  tranfporter  auHrnôtre  bagage  avec  toute: 
forte  de  diligence  :  encore  malgré  toutes, 
saos  precautions.il  fallut  en  laiflèr  la  moitié 
vers  le  milieu  de  ce  long  portage  5  fur  la 
nouvelle  de  la  découverte  de  mille  Irùquois 
qui  s'approchoient  de  nous.  Jugez  ,  Mon- 
fieur  ,  fi  nous  n'ayions  pas  fujet  d'être  alar- 
mez ,  &  fi  nous  helitâmes  à  tout  facrifier 
au  defir  naturel  qu'ont  tous  les  hommes  de 
conferver  leur  vie..  Cependant  nous  penfâ- 
sries  la  perdre  malgré  nos  foins.  Un  demi 
quart  d'heure  après  nous  être  embarquez 
&ii  diffus  du  $w$  >  nous  le*  Yimes   paxoitre 
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fur  le  bord  du  Détroit.    Je   vous   l'avoue  > 
je    rechapai  belle  ,  m'ctant  écarté  cent  pas 
à  côté  du  chemin  il  n'y  avoit  qu'un  quart 
d'heure  ,  avec   trois   ou  quatre  Sauvages  , 
pour  voir  cet  effroyable  Cataracte.  Un  mo- 
ment  avant  que  nos  découvreurs  accouruf- 
fent    pour    nous    avertir  de  l'aproche  de  ces 
coquins   ,    tout  ce  que  je  pus  faire  en  apre- 
nant  cette  nouvelle  3  ce  fut  d'arriver  là   dans 
le  tems  que  les  Canots  commançoient  à  dé- 
filer. Ce  n'étoit  pas  une  bagatelle  pour  moi 
d'être  pris  par  ces   tirans.  Il   morir  e  niente  y 
m  a    il  vivere  brugiando  e   troppo.    *    Au  refte  *  tamrf- 
ce  Saut  a  fept  ou  huit  cens  piez  de  hauteur ,  &  »*'/?  rifn* 
demi  lieuë    de  nape  ou  de  largeur.   On  voit  ^*1^/* 
une  Ifle  vers   le  milieu  qui  penche   vers  le  ?ïT  ^pùt* 
précipice  3  comme  fi  elle  "étoit  prête  d'y  torn-  fm ,  car  Us 
ber.  Tous  les' Animaux  qui  traverfent  un  de-  pifcrmurs 
mi' quart  de  lieuë  au  deffus  de  cette   Ifle  in-  Tf/ont  -% 
fortunée  y    font    entraînez  par  la  force  àfî^nfa** 
courants.     Les  bêtes  &  les  poiflbns    qui    fe  grAnd  «|*. 
tuent    en   tombant  de    fi    haut  ,.  fervent  de  que  d'être: 
nourriture  à  cinquante  Iroquois  qui  fe  tiennent  &**««% 
k  deux  lieues  delà.  x  pour  les  retirer  de  l'eau        x 
avec    leurs   Canots.    Ce  qui  eft   remarqua- 
ble   ,    c'eft  qu'entre  l'eau  qui  forme  la  caf~ 
cade  par  un  talus  effroyable  ,  &   le  pie  du 
rocher  d'où  elle  fe  précipite  ,  il  y  a  un  che- 
min   ou   trois     hommes    peuvent    aifément 
traverfer  d'un  côté  à-  l'autre  x  fans  recevoir 
que  quelques   goûtes*   d'eau.     Pour   revenir 
à  nos  mille  Iroquois  y  je  vous  dirai  que  noua 
traverfâmes  le  Détroit  avec  bien  de  la  vi- 
gueur >  &  qu'après   avoir   ramé  ou  vogué 
«luxant  toiite  la  nuit  à  force  de  bias  7   nous 
E  4  as% 
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arrivâmes  le  lendemain  au  matin  à  TenrA 
bouchure^du  Lac  ,  qui- nous  parut  allez  ra^j 
pide.  Dès  que  nous,  eûmes,  attrapé  ce  Lac 
nous  fumes  en  feureté  y_  car  les  Canots  donc 
teslwqwis  Je  fervent  font  £  lours  6c  fi  grands 
«qu'ils  n'aprochent  pas  de  la  vîteffe  de  ceux 
«jui  font  faits  d'écorce  de  bouleau.  Us  les 
font  d'écorce  d  ormeau  y  laquelle  eft  natu- 
Tellement  pefante  ;  &  la  figure  qu'ils  leur 
donnent  eft  extravagante  ;  ils  font  fi  longs 
&  fi  larges  que.  trente  licmmes  y.  peuvent  ra- 
ster deux  à  deux  affî's  ou  debout  quinze  de 
chaque  rang  >  mais  le  bord  en  eft  fi  bas  que 
pour  peu  de  vent  qu'il  fafTe  ils  ne  fauroienc 
naviguer  dans  les-Lacs.  Nous  côtoyâmes  le. 
I<ac  Errie  par  ia.  côte  du  Nord  ,  à  la  faveurr 
des  calmes  qui  régnent,  unïverfellement  cw 
cette  faifon  ,  fur  tout  dans  les  Pâïs  Méri- 
dionaux. Nous  découvrions  très  -  fouvene 
iiir  le  Rivage  du  Lac  9,  des  volées  de  cin^- 
quante  ou  foixante  Cocqs  d'îhde  ,  qui  cou> 
.  roient  fur  le  fable  d'une  vrreiîe  incroyable  ~ 
les  Sauvages  qui  nous  accompagnoient  en, 
rtioient  aiïez  tous  les  jours  pour  nous  en  fai- 
re part  ,.  en  échange  du  poillon  que  nos  pê- 
cheurs leur  fournilToient.  Le  ij.  nous  ar- 
rivâmes à  la  longue  pointe  qui  avance  qua- 
torze ou  quinze  lieu  es  dans  ce  Lac.  Nous 
préférâmes  la  peine  d'y  faire  un  portage  de 
deux  cens  pas  à  celle  de  côtoyer  3;. lieues* 
a  caufe  dé  la  grande  chaleur.  Le  6,  Septem- 
bre nous  entrâmes  dans  le  détroit  du  Lae 
JZurron  ,  que  nous  remontâmes  contre  un 
foible  courant  de  demi  lieuë  de  largeur  , 
Juiqu'au  Luc  de  Ste,  Claire,  quia  dow^e  lieu  es 
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*Fe    circuit.     Le  huit    dit    même  .  mois  nous 
fuivîmes  les  bords   jufques   à  l'autre  bouc  ,. 
d'où  il  ne  nous  rciloit  plus  que  fix  lieues  de 
détroit   à  refouler    pour  gagner  l'entrée    du 
Lac  Huron  ,   où  nous  mîmes  pied  à   terre  le 
14.  Vous  ne  (auriez  vous  imaginer  la  beau-  - 
té  de  ce  décroit  &■  de  ce  petit  Lac  par.  la  quan- 
tité d'arbres    fruitiers    iauvages-  qu'on    voie 
de  toutes  les  elpéces   futiles  .bords*  J'avoue 
que   le  défaut  de  culture  en  rend   les    fruits 
moins  agréables    xi  mais  la  quantité  en  eiï 
furprenante.       Nous      ne    découvrions     fur. 
le   rivage  que   des    troupes  de    Cerfs   &    de 
Chevreuils.    Nous-,  bâtions  .  aufîk  les    petites 
Mes  pour  obliger    ces  Animaux  à,  traverier 
en  terre  ferme  ,.  pendant  que  les  Canoteurs. 
difperfez  au  tour  de  rifle   leur    calloient  la 
tête   dès   qu'ils   croient    à  la  nage.    Arrivezr 
au    Fort    dont    j*allois    prendre    potTefîion  .9, 
Meilleurs  V.uîhut  de  Tonti  voulurent    fe  re- 
pofer   quelques    jours   devant   que  de   paffer 
outre  y  auili-bien  que  les   Sauvages  qui  nous 
accompagnaient^    Ce    Fort    qui    avoir    été 
conitruit.par  le  premier  de  ces'  deux  G.en~ 
tilshommes  5  étoit    gardé  à   Ces  dépens  par 
des  Coureurs  de  bois  qui  avoient  eu  le  foiîi- 
d'y  femer  quelques  boiiTeaux  de  bled  d'Inde  3 
dont  l'abondante  moi  flou  me  fut  d'un  très- 
grand  fecours.     Ceux-ci  ravis  de    céder  ce 
pofte    à   mon    détachement    r  s'en  allèrent 
achever   leur   Commerce    chez,  nos    Sauva- 
ges ,  ce  qu'ils  firent  >  chacun  a.yant  la  liber- 
té de  retourner  diu  côté  qui  lui  fembîoit  îe: 
meilleur.  Cela  me  donna  lieu  de  faire  par- 
tir deux  Capots.  Conduits  par  des  Soldats, 
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que  y  envoyai  pour  aller  trafiquer  un  *ran 
rouleau  de  tabac  de  Bre/ÎJ  de  deux  quintaux 
-^ue  Mr.  Vulhut  eut  l'honnêteté  de  me  don 
■cr       parce  qu'il  me  dit  que  mes  Soldat 
reufllroient   a*ec   pias  de  facilité   dans  Pé- 
change  que  je  leur  envoyois  faire  pour  dî 
bled  d'Inde   contre  ce  Jtabac   ,   qu'avec  le 
marchandife  que   je    leur    voulois   donner 
Je  lui   en  aurai  toirte  ma    vie  obligation 
mais  je  crains  fort  qu'il  iren  foît  pas  mieu: 
payeduTréforier  de  la  Marine  que  de  mil 
autres  dépenks  qu'il  a  faites  pour  le   Roi- 
Ces-  Soldats  furent  de  retour  a  mon   Eort  s 
la  fin  de    Novembre  ,,  ils  emmenèrent  avec 
eux  le  H.  p.   ^«m»  de   la  Compagnie  d< 
jelus  r  qui  n'eût  allurement  pas  Tambarras 
«te  nous  prêcher  labftinance  dés  viandes  du» 
*ant  le   Carême.  M   méprirent    qu'un  parti 
de  mronsk  préparant  à  partir  de  leurs  Vil- 
ages   pour  aller    infulter   les   Iroquois    dans 
leurs  cha/Fes  de  Caftors  ,  ils  ne  dévoient  pas 
tarder:  long-tems-  à  fe   rendre  à   mon   Eort 
pour  s'y  repofer.  Cependant  j'attendois  avec 
impatience     le     nommé     Turcot    &    quatre 
autre  Coureurs  de  bois  qui  dévoient  arriver 
au  commencement  de  Novembre  ,  fuivi  de 
quelques  autres    chaileurs  que  Mr.  de   De- 
nonvilk  avoir    promis   d'envoyer  ,  mais  ils 
ne  parurent  point.    Aihfî  j'aurois  été  fort  cm- 
,  baraflé  partant  allez  maigre  chère,  fi  quatre 
jeunes   Canadiens    bons    chafTeurs  n'enCenc 
pahe  l'Hiver  avec  moi.    Ce  parti  de  Hurom 
arriva  enfin  le  i.  Décembre.   Il  étoit  com- 
mande par   le    nommé   Saentfomn   Chef  de 
|8«re  f.  qui  me  laifla  les  Canots  &  fou  ba~ 
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rao-e  en  ^arde  ju (qu'à  ion  recour  ,  lui  étant 
mpofliblc  de  naviguer  pluslong-tems ,  à  eau- 
è  des  places  qui  commençoient  à  couvrir  la 
|rface  de    l'eau.     Ces    Sauvages    aimèrent 
mieux  aller  par  terre  au  Fort  de  Niagara  ,  oit 
I  'comoient  de   prendre  langue    avant  que 
l'entrer  dans  le.Païs  des  hoquois.  Ils  firent  dix: 
journées  de  Guerriers  y  c'eit-à-dire  cinquan- 
te lieues  fans  rencontrer    perfonne.   A  la  fin. 
[es    découvreurs    aperçurent    les    piftes   de. 
quclqucs  chaft  eurs ,  fur  lefquelles  ils  marchè- 
rent à  grand  pas  durant  toute  la   nuit  y  la 
terre  étant  couverte  d'un  pied  de  nége.  Ils 
retournèrent  fur   leur  pas  vers  la  pointe  du. 
jour    pour    avertir    leurs*  camarades    qu'ils 
avoient  trouvé  fix  Cabanes  de  dix  hommes 
chacune.  Cette  nouvelle   leur  fit  faire  halte: 
pour  fe  peindre  le  vifage  ,  pour  mettre  leurs- 
armes  en  état  ,  &pour  prendre  leurs-  mefures; 
ÏJs   convinrent  que  deux   hommes  fe  jette-' 
roient  doucement  aux  deux  portes  de  chaque 
Cabane  la  ma  flue  à- la  main  ,.poutaffomme& 
tous   ceux    qui  voudroient  forcir   ,-.  pendant 
que  les  autres   feroient   de  vigouteufes  de^- 
charges.    Ils  y  réiiflirent   à  merveilles  f  car 
le  Parti  des  m$m*  ayant  été  furpris  &  rerw 
fermé  dans    ces    priions  -'d'êcorces    ,    fut  & 
bien  défait  &  battu   ,,"  que  de  foixante~qua- 
tre  il  n'en  échappa  que  deux  ,  qui  étant  nuds> 
fans  armes  &  fans  fufils  à  faire  du  feu  ,  .pé- 
rirent infailliblement    de  froid  &  de  mifére 
dans   les  bois.     Trois  Hurom  réitèrent  fur 
la  place  ,  mais  les  agrefieurs  en  furent  dé- 
dommagez par  quatorze  prifonniers  Se  qua-- 
ue  femmes  y  ils  firent  après  ce  coup  toute 
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M    diligence    poffible    pour    regagner    mo 
Fort^   Parmi  ces  efclaves  il  s'en  trouva  tro 
qm    étoient   l'année  dernière  avec  les  mill 
hommes     qui     penfereut     nous     furprendr 
dans  Je  grand  portage  de  Niagara.     lis  nou 
apnrent  que    le    Fore  fïtué    en    cer  endroî 
croit  bloqué  par  -hurt  cens  Iroquois  ,  qui  de 
voient    s'approcher    inceiiamment    de    mor 
polie.  Cette    fàcheufe    nouvelle  me  ehagr| 
nant  au  dernier  point  par  la  crainte  de  jeu- 
iter   y  me  fît   refondre  a  ménager  le  peu  d< 
bied  d'Inde  qui    me   reftbir.    Je    n'apreheu- 
dois  pas  quîls  m'attaquailent  ,  ear  les   Sau- 
vages ne  fe   battent  point  à  découvert  ,  ni 
n'entreprennent   jamais   de   laper    une  palif- 
fade   y   mais    fe  craignois  qu'en • -empêchant 
nos  chafteiirs  de  s'écarter  ,  ils  ne  nous  afra- 
maflent.    Au  refte  durant  les    quinze   jours 
«file  ces  Hérons  demeurèrent   dans  mon   Fore 
pour  fe  delafler   j'eus  la  précaution   de  les 
engager  à  fe  joindre  %  mes  chaleurs  pour 
faire  des  pro  vivons  de  viandes  boucanées  | 
mais  dès  qu'ils  furent  partis  pour  retourner 
cnez  eux  là  chafle  finît  &  les  portes  de  mon 
lort     demeurèrent     fermées,      Enfuite    mes 
vivres    étant   prefque  confirmez--  ;  je  pris  la 
resolution    d'aller    à    Mijfdimaknac  ~,    pour 
acheter  des  bleds  chez  les  Hurons  &  les  Oh* 
touans.   Je  IaifTai  quelques  Soldats,  pour  '*£& 
cî'er   mon    Fort    pendant    mon    abfcnce  &  Je* 
partis  avec  le  refte   de  mon  détachement  k 
t   d  Avril  d'un  petit  vent  de  Sud-Eïl  ,  à  \à 
faveur    duquel     nous    traverfâmes    infenfi- 
b:ement  la  Baye  de  Skgmmm   Ce  petit  Golfe 
Ahx  heures  de   cuveife  J   au   milieu   dir-- 


bit  Baron  de  Lakontak,  nf 
quel  on  trouve  deux  petite^.  Iflss  ,  qui 
iônt  quelquefois  d'un  grand  fecours  lors 
cjue  le  venu  s'élève  dans  le  traj-et.  Tou- 
te la  Côte  que  je  vis  julques-là  eft  remplie 
de  rochers  &  de  batures  ,,  entre  lefqueU 
les  on  en  voit  une  qui  a  jufqu'à  fix  lieues 
d'étendue  en  largeur.  De  cette  traverie 
à  l'endroit  nommé  YAnfe  du  Tonnerre  Ton 
compte  trente  lieues.  La  Côte  eft  faine  & 
les  Terres  bafles  ,  fur  tout  à  la  Riviere  aux: 
fables  ,  qui  cil  moitié  chemin  de  cette 
Anfe.  Il  nous  reft'oit  encore  trente  lieues 
de.  Navigation  ,.  que  nous  fîmes  avec  un 
peu  de  riïque  ,  à  la  faveur  dvun  vent  d'EÛ. 
Sud-Eft  ,  qui.  avoir  furieufement  grofïi  les 
vagues.  Nous  rencontrâmes  à  l'embou- 
chure du  Lac  àmpllinois  3  le  parti  dé  Hurons 
(  dont  je  vous^Jfc  jJarlê  (  accompagné  de 
quatre  ou  cinq  cens  Outaou^  qui  s'en  re^- 
tournoient  à  leurs  Villages ,. après  avoir  fait 
pendant  l'hiver,  la  ehafle  des  Caftors  >  fuir 
la  Rivière  du  Saguinan.  Eux  &  nous  fu- 
mes obligez  ele  refter  là  trois  ou  quatre  jours 
a  caufe  des  glaces  ;  enfuite  le  Lac  s'étant 
nettoyé  nous  le  traverf&mes.  enfemble. 
Ecant  arrivez  ,  les  Hurons  tinrent  Confeil  fur 
îa  diftribution  de  leurs  Lfclaves  >  ils  en  don- 
nèrent un  à  Mr.  de  fmhtreau  ,  qui  com- 
mandoic  en  ce  lieu-là  ;  ce  malheureux  fut 
auffi-tôc  fuililé..  Ils  en  prefenterent  un  au~ 
tre  aux  Outaeucts  x  qui  lui  donnèrent  la  vie., 
par  des  raifons  que  vous  conceveriez  fa- 
cilement 3  fi  vous  étiez  mieux  informé  de 
îa  fine  politique  de  cette  efpéce  d'hommes 
ejue  vous  prenez  pout,  des  bêtes, 
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Le  i g.  d'Avril  qui  fut  le  jour   de  mm 
arrivée  eu   ce    pofte  ;   fut  auffi  le   jour  I 
mou  inquiétude.    Le  bled   dinde  y  êtoit  fi 
rare  ,  à    caufe   du  peu    qu'on  en    receuilliî 
1  Automne   paflée   y  que   je  defefpérai   d'eu 
trouver   la  moitié  de  ce  qu'il  m'en  falloir 
Cependant ,  je  crois  que  f  en  tirerai  des  deux 
Villages  x_  à  peu  près  la  quantité  que  je 'de- 
mande.   Monfieur   Cavelïer  arriva   ici  le  6. 
de  Mai  ,  accompagné   de   fon   Neveu  ,  dît 
Père  Anafiafe  Recolet  ,    d'un   Pilote  ,  d'un 
Sauvages  >  &  de  quelques  François  ,  ce  qui 
comme  vous  voyez  ,  faifoitune  efpéce  d'Ar- 
che bien    bigarrée  y    Ces   François  font  du 
nombre  de  ceux  que  Mr.  de  ïk  Salle  a  ame- 
nez à  la  découverte  du    Miffififi.    J]s  difent 
qu  i\  les  a  envoyez  en  Caùm*  ,  pour    palier 
en  France  &  porter  fes   Empêches  au  Roy  \ 
mais  nous    foupçonnons  ici  qu'il    doit  être 
mort  ,  puis  qu'il  n'eft  pas  venu  lui-même» 
Je  ne  vous  dis  rien  du  grand  Voyage   qu'ils 
viennent  de  faire  par  terre  ,.je  ne°le  croîs, 
gueres  moindre  que  de  huit  cens  lieues  fur 
leur  propre  Relation.  Quoi  qu'il  en  foit  i 
je  reviens  au  lieu  ou  je  fuis  x  c'eft  allure- 
ment  mi  endroit  important  j  je  veux   vous 
en  faire  une  defeription  donc  vous  jugerez 
par   Ie^pïan   que  j'y    joins.    Mifflimïkinac" 
eft  ûtue  au  4J.  degré  &.  trente  minutes  de 
latitude.   Pour  ce   qui  eft  de  la  longitude  , 
je  ne  m'en  mêle  point  ,  vous  vous  fouve- 
nez  fans  doute  de    la  raifon   que  j'en  ai 
c'eft  cdk  de  rimpoflible  y  comme  je   vous 
lai   marqué  dans  ma   féconde  Lettre.     Ce 
jofte.  tfcftrcpft.  demi   lieue  de  l'embou^ 
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Rare  du  Lac  des  llinois  ,  dont  je  dois  vous 
arler  ailleurs  ,  au  fît- bien   que    des  autres, 
.es   Barons   &  les  OutaouM  Y    ont    chacun 
in  Village  >  féparè  l'un  de    l'autre  pas  une 
Impie   paliffadc    ,  mais  ces    derniers-  corn- 
nencent  à  conftruirc   un  ïort  fur  un   Co- 
eau  ,  qui   n'eft   qu'à   mille   ou   douze   cens 
?as   d'ici.   Ils    prennent    cette    précaution  à 
'occafion  du  meurtre  d'un  certain   Baron  , 
zommé  Sandtoahes  ,.  que  quatre  jeunes  Ou- 
taetias    affaflîncrent   au    S  a  gaina*.     Les    Je- 
fuites  y  ont  une  petite  Maifon  *  à  côté  d'u  -  ^.^ 
ne  elpéce   d'Eglife  dans   un   enclos  de    pa-  mêimtehef 
liilades  qui  les  fepare  du    Village  des    Bu-  rordrtt* 
tons.    Ces    bons  Peres    employent    en     vain  «?*«•**. 
leur  Théologie  &  leur  patience  à  la    con-  ggjfc, 
verfion    de   ces   incrédules  ignorans.     Il  eit  ^t'oa®/ 
vrai  qu'ils  baptifent   allez   louvent    des  en-  ptrje  parmi 
fans  moribons  >  &  quelques  vieillards  ,  qui  hs  antres 
contentent  de  recevoir  le  Mteme  lors  qu'ils  ggjjfj, 
fe  voyent  à  l'article  de  la  mort.  Les  Cou-  dé'fin£m 
xeurs  de  Bois  n'ont   dans  ce pofte     q.u  un  &  am  ft± 
très-petit   établiffement  ,  qui  ne  laine  pas  [iMntti 
d'être  co-nfïdérable  x.  en  ce  qu'il  fert  d'entre- 
pos  à  toutes  les    marchandiles   qu'ils  trafi- 
quent   avec    les   Sauvages    du    Sud    &    de 
l'Oueft   ,.  car  il  faut  indifpenfablement  paf- 
fer  par  cet   entrepos  ,  lors  qu'on  va   chez: 
les  llinois >  les  Qttmamis ,  à  la  Baye  des  Puants  * 
&  fur  le  Fleuve  de    Mijfifip.     Les  Pelete- 
ries   qu'on    raporte  de    ces    diffèrens  lieux 
doivent  y  refter  avant  que  d'être  tranfpor- 
tées  à  la  Colonie.    Sa  fituation  eft  avanta-*      , 
geufe   ,.  en  ce   que   les  î roquais  n'oferoient 
wavciftr  dans  leurs,  chcûfe ..Canots. ,.  le.  Dé«?» 
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teoit  da  Z^^5  TfiMls  i  qui  a  deux  IfcuJ 
de  large  ;  &  que  d'ailleurs  la  Navigano 
eu  Z^  <fo  W«w»i  eft  trop  rude- pour  cerr 
orre  de  voiture  dont  je  vous  ai  déjà  fai 
la  diicnption.  Us  ne  peuvent  non  plus  \ 
venu-  par  terre  ,  à  caufe  de  la, quantité  S 
Marais,  ,  d'Etangs  x  &  de  petites  Rivière 
qu  ils  feraient  obligez  de  franchir  ,  ce  qu'il* 
ne  pouiroient  fans  beaucoup  de  difficulté 
outre  qu'ils  auïoient  toujours  à  traveller  es 
Detroit. 

Vous  ne  fçaurîez  croire  ,  M  on  fleur  r  corn» 
bien  de  Poijfons  bUncs  il  Te  pêche  à- mi- Ca- 
nal de  la  Terre  ferme  à  rifle  de  MiffiÙmm 
hnac  y  Sans  cette  commodité  les  Oxtaoum 
&  les  Murons  ny  pourroienr  jamais  fubft, 
iicr  y  car  étant  obligezd'alîer  à  plus  de  vincx.t 
fieues  dans  les  bois  à  la  chaile  des  Orignaux 
&  des  Cerfs  ,  ils  efîuyeroient  trop,  de^fari- 
gue  ^de  les  tranfporter  fi  loin..  Ce  PoijGfou 
eft  à  mon  goût  celui  de  tous  les  Lacs  qui 
petit  palier  pour  bon.  Il  eft  vrai  ,  qu'il  fui^ 
pafle  toutes.  lcs,autres  efpéces  de  Poiffon  de 
Rivière,  Ce  qu'il  y  a  de  fingulier  rc'eft  que 
toute  fence  diminue  fa  benté  y.  auffi  ne  le 
mange- t'on  que  bcu\ï!i  ou  rôti  fans  aftaif- 
fonnement.  On  apperçoit  dans  ce  Canal 
des  Courans  fi  forts  qu'ils  entraînent  fcu> 
vent  les  filets  à  deux  ou  trais  lieues  de  là, 
Jl  arrive  qu'en  certain,  temps  ces  Courans 
portent  trois  jours  à  l'Eft  -,  deux  à  l'Oiieft , 
un  au  Sud  3  quatre  au  Nord  ,  quelquefois 
plus  &  quelquefois  mbins  3  fans  qu'on  en 
puifle  pénétrer  la  caufe  ,  car  on.  les  voit  por- 
ter en  calme  de  tous  cotez  le  même   jour4>. 
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heure  d'an  côté  .,  une  heure  Je  l'autre  .5 
5  qu'tna  puitle  limiter  le  temps  :  j;  laiiïe 
:  piici-ples  de  Copernic  à  "décider  fur  cet- 
ptiiaciou.    On   y   pêche    avec  des    alênes 

Truites  groffes  comme  la  cuirVe  ,  atta- 
int riniaument  à  du  fil  d'archal  qui  tient 

bout  de  la  ligne  qu'on  jette  au  fond  du. 
c.  Ces  fortes  de  Pèches  fe  font  Hiver  & 
é  ,  auili-bien  avec  les  filets  qu'avec  ces 
très  d'hameçons   >  en  faifant  des   trous  à 

glace  à  côcé  les  tins  des  autres  ,  pout  y 
(ter  les  rets  avec  des  perches.  Les  On- 
orna  &  les  Hurons  ont  d'agréables  ÇjjSfr 
.gnes  où  ils  Cement  du  bled  d'Indu  ,'U.os 
)ix  ,  des  Fèves  ,  des  Citrouilles  &  des  Me- 
ns differens  des  nôtres  ,  je  vous  en  parle- 
S  quelque  jour.  Ces  Sauvages  vendent 
relquefois  il  cher  -leur  bled  d'Inde  ^  fur 
>nt  quand  la  chaife  des  Caftors  n'a  pas 
îuiïi  j9  qu'ils  fe  récompenfent  bien  à  leur 
>ur  de  la  cherté  de  nos  Marchandises. 

Dès  que  j'aurai  ramafle  foixante  Saos  , 
hacun  pefans  cinquante  livres  ,  j'irai  avec 
ion  détachement  féal  au  Tort  Sainte  Ma* 
ie  pour  engager  les  Sauteurs  a  (é  joindre  à 
[uelques  OutaoutM  5  &  tous  enfembîe  nous 
rpns  jufqu'au  Païs  des  Iroquois.  Il  fe  for- 
ne  encore  un  parti  de  cent  Butons  plus  ou 
noins ,  commandé  par  le  grand  Chef  Ada- 
rio  ,  à  qui  les  François  ont  donné  le  nom 
ie  Rat  9  mais  fa  route  eft  difTereiate  de  cd- 
e  que  nous  tiendrons.  Je  vous  écrirai  au 
retour  de  cette  Courfe  3  (i  j'en  trouve  Tqc- 
eaflon.  Peut-être  que  les  Jeiuites  m'envoye- 
lom  vas  Lettres  avec  celles  de  Mr.  de  D«- 
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menvîïïe  au  Porc  JT,  ^/^  ,  oii  je  ferai  ma 
ïéfidence.  J'aurai  rout  le  temps  de  m'en- 
îiuyeren  attendant-  ce  :p!aifir-là.  Cependant 
je  vous  adreffe  une  Lettre  pour  Mr.  de  Sei* 
gnelai  ,  dont  voici  la  teneur  ,  afin  que  vous 
voyez  dequoi  il  s'agit.  Vous  me  ferez  un 
j>Iaiiir  fenfible  de  me  croire  toujours  .,  &ç. 

Je  fuis  Moiffieur  vôtre  &c. 

A  Mi$Um<Lk'm<tc  >u  16.  Mai  i6$$. 
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LETTRE 
A  Mr*  de   S-eigntUi* 

Monseigneur, 

fe  fuii  fils  d'un  Gentilhomme  ,  qui  a  àcpen- 
hrois  cens  mille  éms  pour  groffir  Us  Eaux  des 
eux  Gives  Siamois  s  Il  a  eu  le  bonheur  de 
'ï'fiir  dans  cet  Ouvrage  ,  enfatfant  entrer  quan- 
tè  de  ruiffeaux  dans  ces  deux  Rivières  ;  Le 
Courant  de  V  A  dour  en  a  été  tellement  renforcé 
uegroffifïant  la  Barre  de  Rayonne  ,  un  )raiffeau 
e  cinquante  Canons  y  peut  entrer  avec  plus 
e  facilité  ?  que  ne  faifëit  auparavant  une  Fre- 
ate  de  dix.  Ce  fut  en  vertu  de  te  gr~nd  & 
eureux  travail  ,  que  le  Roi  ,  pour  rècompenjer 
ton  père  ,  lui  accorda  5  comme  aujfi  à  fes  defeen- 
ans  k  perpétuité  ,  certains  Droits  &  profits  » 
?  tout  montant  a  la  valeur  de  trois  mille  li- 
res par  an  3  ce  qui  fe  vérifie  par  le  commen- 
cent d'un  An  et  donné  au  Con  fil  d'Etat  , 
?  neuvième  jour  de  fanvier  1658.  fignè  Bo£- 
îec  3  0»  collatïonné  ,  &c.  La  féconde  utilité 
ue  le  Roi  &  la  Province  retirent  des  travaux 
le  mon  père  ,  tonfifte  en  la  defeente  des  Mats 
y  des  Vergues  des  Piremes  que  nul  autre  que 
ui  n'auroit  jamais  entrepris  ?  &  qui  auroït 
nfalliblement  échoué  ,  fi  par  fes  foins  &  par 
les  fommes  immenfes  il  neut  doublement 
-rojfi    Us   taux    du    Gave   d'Oleron,    Après 
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jjfk  martes  Droits  &  profits  qu'il  obtint  *vee 
mm  de  jufiice  pour  lui  ,  fes  fioirs  /  &  ayant 
■Vaufi  à  perpétuité  ,  ceprent  auffi~tot  5  £  *„w 
■f*^  ^  *%nue  ,  ;>/*n//*  encore  fes  Charts 
'de  Confedler  Honoraire  du  Parlemente  de  Pau  & 
de  Reformateur  du  Domaine  des  Bmx  &  Forêts 
Me  Beam  ,  dont  je  devois  légitimement  hériter. 
Ces  pertes  font  fuivm  aujourd'hui  d'une  Saifie 
que  tes  Créanciers  mal  fondez  ,  on  fait  de  la 
Baronme  de  tahontan  ,  d'une  autre  Terre  conti- 
nue &  d'une  fomme  de  cent  mille  livres  dont  U 
Maifon  de  nlU  de  Bayonne  m'eft  redevable. 
Ces  gens  de  mauvaife  foi  ne  m'intentent  des 
Procès  que  par  ce  que  je  fuis  au  août  du  monde, 
qu'ils  font  riches  ,  qu'ils  ont  du  credit  &  de  U 
protection  au  Parlement  4e  Paris  ,  ou  ils  éfpé- 
rent  en  mon  ab fence  venir  a  bout  de  leurs  in- 
juftes  prétentions,  pavois  obtenu  la  liberté  de 
repaper  en  France  l'année  dernière  pour  y  met- 
tre ordre  -,  mais  Mr.  de  Denenville  me  donna, 
un  détachement  ,  &  m'envoya  fur  ces  Lacs ,  d'oh 
je  fupplie  très-humblement  Votre  Grandeur  de 
'vouloir  bien  m' accorder  un  Congé  pour  Vannée* 
prochaine  ,  &  de  m'honorer  es  même  temps  de  ' 
~fa  protection  /e  fuis  avec  bien  du  reft <e&  ' 

Monfeigueur  ,  vôtre ,  &c. 

A  MîJfilimakiMt, ,  ce  z 6,  Mai  \6ZZ. 
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LETTRE  XV. 

Om  contient  une Defcnptwn  du  Saut  Sainte 
Marie  ,  on  l Auteur  engage  les  Sau- 
teurs àfe  joindre  aux  Outaouas/wr  al- 
ler e* pan*  chez*  les  Iroquois.  Départ^ 
Accidens  y  &  rencontres  durant  le  voyagé 
^^àfmretoHràMiMïmdkimc. 


O  NSI  EUR, 


Me  voici  revenu  du  Pais  des  Irôquôh  * 
*ai  quitté  Malgré  moi  le  Fort  5.  fofîph.  Je 
îe  doute  pas  que  vous  n'ayez  eu  foin  de 
a  Lettre  que  je  vous  envoyai  il  a  trois 
nois  pour  Moniteur  de  Seignclai.  Je  partis 
l'ici  ,  &  m'embarquai  le  i.  de  Juin  dans 
aion  Canot  pour  aller  au  Saut  Sainte  Ma- 
rie ,  oii  j'engageai  quarante  jeunes  Guerriers 
ï  fe  joindre  au  parti  d'Outaouas  ,  dont  je 
fous  ai  parlé  dans  ma  dernière  Lettre.  Le 
Saut  Sainte  Marie  eft  un  Cataracte  ou  plu- 
tôt une  Cafcade  de  deux  lieues  de  longeur  g 
où  les  -  eaux  du  Lac  Supérieur  fe  déchargent, 
&  au  pied  duquel  les  Ontchifones  appeliez 
Tome  /.  %  Smteun  * 


es 
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,. Sauteurs  ,  ont  un  Village  près  de  la  Maifoa'- 
-des  Jefuites.  Ce  porte  eft  un  grand  para- 
ge pour  les  Coureurs  de.  bois  tranquans  avec 
Jes  Peuples  du  Nord  3  qui  ont  coutume  de; 
^fe  rendre  l'Eté  fur,  les  rives  de  ce  Lac.  Il 
;ne  croit  point  de  bled  d'Inde  en  ce  trifle 
lieu  y  parce  que  les  .broiiilllards  continuels 
qui  s'élèvent,  du  -Lac  Supérieur  ,  qui  le 
répandent  jufques- là  ,  rendent  les  terres  ité- 
ïiies.  J'en  partis  le  ly  du  même  mois  | 
avec  ces  quarante  jeunes  Sauteurs  ,  qui  s'em- 
-barquerent  dans  cinq  Canots  ,  chaque  Ca- 
.not  contenant  huit  hommes. 

Nous  arrivâmes  le  i^.  à  rifle  du  Détour  9 
*QÙ  mes  Soldats  &  le  parti  d'Outaouas  m'at- 
tendoient  depuis  deux  jours.  Le  premier 
Jour  (é  parla  en  ferlins  de  Guerre  entre  ces 
.deux  Nations  *  en  Banfes  &  en  Chanfons 
felon  leur  coutume.  Le  lendemain  nous 
nous  embarquâmes  3  &  traverfant  d'Ifïe  en 
lilc  }  nous  gagnâmes  en  quatre  j-ours  celle 
de  Marittoualin.  Cette  Ifle  a  25.  lieues  de 
longueur  a  &  fept  ou  huit  de  largeur.  Les 
Outaouas  an  Talon .,  appeliez  Otontagans  ,  y 
-deiueuroient  autrefois  j  mais  ils  furent  obli- 
gez de  fe  retirer  ici  par  le  progrès  des  lr&- 
tqkoïs  -,  qui  ont  détruit  tant  de  Nations. 
Nous  côtoyâmes  cette  Ifle  un  jour  entier  ^ 
Se  à  la  faveur  des  calme  nous  parlâmes  en- 
core d  Ifle  en  Ifle  jufqu'à  la  Côte  Orienta- 
3^  du  Lac  ,  nous  fîmes  entr'autres  une  tra- 
verfe  de  fix  lieues  ,  pendant  laquelle  les 
Canoteurs  :3  peu  accoutumez  à  faire  de  longs 
trajets  dans  une  toiture  fî  fragile  ,  eurent 
ocsailon.  dlexercer  leurs  bras.  Les  Sauva- 
ges- 


ft'U    B  A  RON  DE  L  AHONT  AN.       ïjf 

iges'  ne  vouloient  pas  s'y  refondre  ,  ils  ai- 
moient  mieux  fe  détourner  de  cinqnante 
iieuè's  que  de  naviguer  il  prés  de  terre  ^ 
Jhais  à  la  fin  leur  ayant  pertuadé  que  je  ne 
<me  rifquerois  pas  ,  fi  je  n'étois  parfaitement: 
inftruit  contre  le  danger  par  la  connoïflan- 
te  des  vents  &  des  tempêtes  5  ils  iè  xifque- 
rent  auiîi.  Le  calme  continuant  toujours 
nous  eûmes  Je  temps  de  gagner  la  Rivière 
de  Theonontatè  -,  où  nous  entrâmes  le  zj".  de 
'bonne  heure.  Le  lendemain  un  vent  d'Oueft- 
Sud  -  Oiïeft  s'éleva  qui  nous  y  retint  quat.e 
ou  cinq  jours  ^  ce  qui  ne  nous  fut  pas  forn 
utile  -,  la  pluye  nous  ô tant  la  liberté  de  la 
chaflTe.  Ce  lieu -là  eft  l'ancien  Païs  des 
Hurons  ,  comme  on  le  peut  remarquer  par 
h  nom  de  leurs-  Nations  3  qui  s'appellent 
en  leur  langage  Theonontateronom  ,  c'eft-à- 
<lire  ,  Habitans  de  Theonontatè;  mais  les  ifo** 
tquois  eu  ayant  défait  &  pris  un  grand  nom- 
bre en  différentes  occafiens  ,  les  autres  quit- 
tèrent leur  Païs  pour  éviter  le  même  fort. 
Le  -a, p.  nous  nous  rembarquâmes  3  &  le  u 
de  Juillet  nous  arrivâmes  au  Fort  S.  fofeph  , 
ou  ies  Soldats  que  j'y  avois  lairîé  m'atteh- 
doient  avec  impatience.  Le  3»  nous  en 
partîmes  ,  après  y  avoir  déchargé  quelques 
[àcs  de  bled  d'Inde.  Enfui  te  nous  conti- 
nuâmes notre  Navigation  avec  diligence. 
afin  d'arriver  1  temps  au  Pars  des  Iroquois 
Nous  defcendïmes  le  Détroit  Se  nous  ran- 
geâmes la  Côte  Méridionale  du  Lac  Erriè 
ivec  un  temps  fi  favorable  que  nous  arrié- 
râmes le  ï7.  à  la  Riviere  de  Condè  ,  dont 
I  aurai  m  lieu  de  vous  parler  dans  la  deferip- 
£  z  non 
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tion  des  Lacs  de  Canada.  Incontinent  après 
nôtre  débarquement  ,  tes  Sauvages  com- 
mencèrent à  couper  des  Arbres  &  à  conftruirc 
une  Redoute  de  pieux  pour  y  renfermer 
leurs  Canots  &  leur  Bagage  ,  &  y  trouver 
en  même  temps  une  retraite  en  cas  de  pour- 
fuite. 

Le  10.  ils  fe  mirent  en  marche  ,  chacun 
ayant  pour  tout  équipage  une  couverture 
légère  ,  (on  arc  ,  Tes  flèches  ,  ou  Ton  fufil 
avec  un  petit  Cachet  de  dix  livres  de  farine 
de  bled. d'Inde.  Ils  jugèrent  à  propos  de 
fuivre  les  bords  de  cette  Riviere  >  où  les 
Goyovoans  ont  coutume  de  faire  la  peche 
des  Sturgeons  qui  font  des  Poiffons  de  fix 
pieds  de  longueur  ,  lefquels  fortent  des  Lacs 
durant  la  chaleur  pour  remonter  les  Rivie- 
res. Ils  réfolurent  ,  en  cas  qu'ils  trouvaf- 
fent  les  chemins  libres  ,  de  pouffer  jufqu'au 
pied  des  Villages  des  Goyogoans ,  pour  y  faire 
quelque  coup  de  iurprife  ;  mais  ils  n'eu- 
rent pas  l'embarras  d'aller  fi  loin  ,  car  à  pei- 
ne avoient-ils  marché  deux  jours  ,  que  les 
Découvreurs  apperçûrent  trois  cens  Iroquois  y 
dont  ils  furent  eux  -  mêmes  fi  bien  décou- 
verts qu'ils  eurent  toutes  les  peines  du  mon- 
de à  s'échape«r  Se  de  rat  râper  le  gros  de  leur 
parti  ,  qui  trouva  pareillement  fon  faluc 
dans  la  fuite.  Je  fus  fort  étonné  d'enten- 
re  crier  la  fentinelle  de  ma  redoute  ,  aiix 
armes  nôtre  parti  eft  batu  &  pourfuivi  ,  Se 
fur  tout  quand  je  vis  ces  Fuyards  courir  à 
toute  jambe  ,  fans  que  je  vifTe  perfonne 
après  eux.  Ils  demeurèrent  felon  leur  cou- 
tume une  demi-heure  fans  parler  ,  &  le  Chef 
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prenant  enfuite  la  parole  me  raconta  l'a- 
vanturc.  Je  crûs  que  Jes  Découvreurs  s'é- 
toient  trompez  dans  le  nombre  des  enne-r 
4nis  ,  car  je  favois  que  les  Oataouas  n'ont 
pas  la  réputation  d'avoir  trop  de  courage  3 
mais  le  lendemain  les  Iroquois  qui  parurent 
à  la  vue  de  la  Redoute  ,  me  firent  juger 
que  nos  gens  avoient  raifon.  Cette  vérité  fe 
confirma  par  un  certain  Efclave  Chaonanon  , 
lequel  après  s'être  échapé  &  fauve  dans^  la 
Redoute  ,  m'aflika  que  les  Iroquois  n'étoienc 
guéres  moins  de  quatre  cens.  Il  ajouta 
qu'ils  erî  attendoient  foixante  ,  qui  dévoient 
bien-tôt  arriver  du  Païs  des  Oumamis  ^ ,  où 
ils  étoient  allez  depuis  quelques  mois.  Il 
nous  aprit  aulTi  que  Mr.  le  Marquis  de  Ve- 
nonville  ,  cherchant  les  moyens  de  faire  la 
paix  avec  les  cinq  Nations  ,  un  Angloïs 
nommé  Aria  accompagné  de  quelques  au- 
tres ,  tâchoit  de  les  en  "détourner  par  ordre 
du  Gouverneur  de  la,  Nouvelle  York.  Ce- 
pendant nos  Sauvages  m'ayant  prié  d'en- 
trer en  confeil  avec  eux  ,  ils  me  propofe- 
rent  d'attendre  un  vent  favorable  pour  nous 
embarquer.  Ifs  me  dirent  que  leur  deflein 
étoit  d'aller  au  bout  du  Lac  pour  furpren- 
dre  ce  parti  de  foixante  Iroquois  <%  qu'ils  les 
trouveroient  infailliblement  ,  mais  qu'ils  ne 
pouvoient  le  réfoudre  a  partir  dans  un  cal- 
me ,  parce  qu'après  avoir  quitté  la  Redoute 
&  nous  être  embarquez  ,  un  vent  contraire 
pourroit  nous  obliger  de  gagner  terre  ,  oti 
nous  ferions  égorgez  en  cas  de  pourfuitc. 
Je  leur  répondis  que  la  Saifon  étoit  trop 
belle  pour  avoir  d'autre  temps  que  des  cal- 
F  5  mes  % 
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«nés  ?  que  fi  nous  attendions  davantage:  I 
nous  donnerions  loifw  au  parti  découvert, 
de  faire  des  Canots  pour  nous  fuivre  ,  que 
n'étant  pas  certains  d'avoir  fi-wôt  le  vent  à, 
fouirait  ,  nous  ne  devions  pas  lie  liter  à  nous- 
jeiter  dans  nos  Canots  y  que  nous  pourrions, 
naviguer,  la  nuit  &  nous  cacher  le  jour  à; 
i'abri^des  pointes  de  terre  &  des  rochers  | 
êc  qu'enfui  manœuvrant  ainfî  ,,  ils  ne  pour— 
ïoienc  jamais^  deviner  fi  nous  aurions  fuivi 
la  Côte  Méridionale  ou  Septentrionale  dit 
Lac.  Us  me  répondirent  qu'à,  la  vérité  ce 
retardement  pourroit  être  nuifible  ea.  toutes, 
façons  ,  mais  qu'au fli  mon  expedient  étoit 
dangereux  ,  que  néanmoins  ils  aîloieut  gom- 
mer leurs  Canots  pour  s'embarquer  avee 
nous  y  ce  qui  an  exécuté  la  nuit du  24.au  %$£ 
Nous  navigâmes  jufqu'au  jour  avec  beau- 
coup de  vîtefle  ,  &  comme  le  temps  étoit 
clair  ,  calme  &  ferain  ,  nous  en  profitâmes, 
julqu'à  la  nuit  >a  k  l'entrée  de  laquelle  nous; 
nous  arrêtâmes  fans  fortir  de  nos  Canots 
pour  dormir  trois  ou  quatre  heures.  Vers 
la  minuit  «nous  levâmes  nos  petits,  ancres  de: 
bois  ,  &  la  moitié  des  Canoteurs  ramoient 
pendant  que  l'autre  moitié  fe  repofoit.  Nous, 
fîmes  cette  manœuvre  avec  bien  de  l'exa&i- 
tude  &  de  la  précautions ,  naviguant  la.nuit, 
&  nous  repofant  le  jour. 

Le  i8i  lors  que  nous  étions  à  l'abri  d*u-~ 
ire  petite  Ifle  &  prefque  tous  enfevelis  dans 
le  lommeil  5  les.  trois  Soldats  qui  faifoieut 
le  quart  ayant  aperçu  des  Canots  qui  ve- 
noient  à  nous  ,  éveillèrent  quelques  Sauva- 
ges qui  avoieat  pafle  dans  rifle  pour   dor- 

mis 
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ïîiir  plus  commodément.     A    ce    bruit    tout 
nos  gens   cunt  alertes  ,    nous  nous    mimes 
au/Ii-tôt  en  état   d'aller    au  devant  de   ces 
Canors  ,  lefquels  ,  quoi  que  ladiftancenefur 
que  de  demi -lieue  ,    nous  ne  pouvions  ai- 
ftinguer   ,,  à  caufe  que    le    Soleil  donnoit  à 
plomb    fur     le   Lac   ,    ce    qui  faifoit  qu'on 
auroit  pris  la  furface  de  l'eau  pour  la  glace 
d'un  miroir.     Il  eft   vrai  que  comme    il  ne 
paioirlbit  que  deux  Canots   ,  nous  foupçon- 
nâmes  qu'ils    étoient  Iroquois  ,  croyant  que 
chaque    Canot    porterait    au     moins    vingt 
Guerriers    *,    le    Chef  dçs    Sauteurs  me    dit 
qu'il    s'en   alloit  à  terre  avec    les  fîens  3  8& 
qu'il  fe  pofteroit  à  l'entrée  du  Eois   fui  vaut 
doucement    leurs   Canots  fans   fe   montrer  ^ 
juiqu'à  ce  que  nous   les  obligeaflïons  à   dé-~ 
barquer   ;  que  de  nôtre  côte  les  Outaouas  St 
mes    Soldats  dévoient  attendre    qu'ils    arri-  , 
valient    à    la    portée  du    moufquet  de  l'Ifle 
avant  que  de  nous   découvrir    ,    &    que    de- 
leur  donner  la  chafle  ,  parce  que  fi  nous  les 
lai  fiions  approcher  davantage  ,  bien  loin    de 
gagner  terre  ,   ils  ne  penferoient  qu'à  fe  bat- 
tre j  ce  qu'ils  feroient  en  defeiperez ,  fe  laif- 
fant  plutôt  tuer  ou  noyer  ,  que  de  fe  laider 
prendre.    Cet  avis  fe  trouva  fort  jufte.     Ces 
inconnus  ne    nous   eurent    pas  plutôt  décou- 
verts   qu'ils    gagnèrent  terre  avec  toute    la 
précipitation  imaginable   ,   &  fe  mettant  en 
devoir  de  cafter  la  tête  aux  priibnniers  qu'ils» 
amenoient  >  les  Sauteurs  les  enveloperent   £ 
bien  que  pour  les    vouloir  prendre  tous  en 
vie  3  ils  n'y   trouvèrent  pas    leur    compte*. 
Car  ils  fe  battirent  à  outrance   3   de  tomme. 
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des  ger*s  qui  mettent  leur  falut  à  vaindf* 
ou  a  périr.  Vna  fdus  vïclis  nullam  Jberar* 
fdutem.  Ce  combat  te  donnoit  pendant  nô- 
tre débarquement.  Cependant  les  Sauteurs 
iortirenc  glorieufement  de  leur  aclion  j  il* 
y  perdirent  quatre  hommes  >  &  de  vincn-. 
deux  l  roquais  avec  qui  ils  avoient  à  faire  , 
ils  en  tuèrent  trois  >  en  blcflerent  cinq  aux 
iambes  ,  &  firent  les  autres  prifonniers  ,  fi 
bien  qu'il  ne  leur'  en  échapa  pas  un  feul. 
Ces  Barbares  amenoient  dix  huit  efclaves 
Oumamis  bleiTez  ,  &  fept  femmes  grolTes  , 
de  qui  nous  aprîmes  que  le  refle  de  ce  parti 
revenoit  par  terre  fur  les  rives  du  Lac,  em- 
menant trente-quatre  autres  prifonniers  > 
tant  hommes  que  femmes  x  &  qu'ils  ne  pou- 
voient  pas  être  fort  éloignez.  Sur  cette  nou- 
velle ,  les  Outamas  étoient  d'avis  que  l'on 
fe  contentât  de  ce  que  l'on  avoit  fait  ,  al- 
léguant pour  raifbn  que  les  quatre  cens  îrv- 
quois  y  dont  j'ai  parlé  ,  ne  manqueroient  pas 
d'aller^  au  devant  d'eux.  Les  Sauteurs  au 
contraire  foûtenoient  qu'il  valoit  mieux 
périr  ,  que  de  -ne  pas  tenter  la  délivrance  de 
ces  prifonniers  ,  &  la  défaite  de  tout  le  par- 
ti y  &c  qu'ils  ne  baîanceroient  pas  à  l'entre- 
prendre eux  -  mêmes  ,  quand  même  on  ne 
voudroit  pas  les  féconder.  Je  fus  twzvè 
par  cette  brave  réfoîution  des  Sauteurs  d'en- 
courager les.  Outaouas.  Je  leur  fis  compren- 
,  dre  que  ces  mêmes  Sauteurs  ayant  eu  tou- 
te la  gloire  de  l'aftion  ,  ils  avoient  beau- 
coup plus  de  fujet  que  nous  de  ne  vouloir 
pas  rifquer  un  fécond  combat  ,  &  que  fi 
aousrefufions.de  ks  fuivre  ,  cette  lâcheté 

nous 
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nous  couvrirent  d'une  infamie  éternelle  , 
&  que  pour  agir  avec  plus  de  fureté  ,  il 
falloit  uièrde  précaution  ,  cherchant  au  plus 
vite  quelque  pointe  ou  langue  de  terre  pour 
y  faire  un  réduit  de  pahiTades  où  nous  ren- 
fermerions les  Canots  ,  le  bagage  &  les  pi  i- 
fbnniers.  Ils  eurent  aflez  de  peine  à  s'y  ré- 
foudre  >  mais  après  avoir  tenu  Conftil  ca- 
tr'eux  ,  ils  s'y  déterminèrent  ,  plus  par  honte 
que  par  un  veritable  courage  ;  en  forte  que 
Je  petit  Fortin  étant  fait  en  lept  ou  huit  heu- 
res ,  nous  envoyâmes  des  découvreurs  de  tou- 
tes patts  ,  pendant  que  le  gros  fe  préparoit  à 
partir  au  premier  avis. 

Le  4.  d'Août  il  en  revint  deux  fur  les  dix 
heures  ,  courant  à  toute  jambe  >  pour  nous 
avertir  qu'ils  avoient  vu  les  Iroquoii  à  trois 
lieues  ,  &  qu'ils  s'avançoient  vers  nous  » 
ils  ajoutèrent  avoir  remarqué  fur  la  route 
un  petit  ruiiïeau  prés  duquel  on  pourroit 
leur  dreffer  allez  heureufement  une  embuf- 
cade.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  fai- 
re marcher  nos  Sauvages  >  qui  coururent 
aufïi-tôt  pour  fe  faiiir  de  ce  petit  pofte  avan- 
tageux a  aiais  ils  n'en  furent  pas  profiter  y, 
Les  Outaoms  fe  prefférent  trop  de  faire 
leurs  décharges  >  &  ayant  tiré  de  trop  loin  3 
ils  furent  caufe  que,  les  ennemis  fe  fauve- 
rent  tous  ,  à  la  réferve  de  dix  ou  douze  2 
dont  les  Sauteurs  aporterent  les  têtes  au  pe- 
tit Fort  où  j'étois  demeuré.  Il  eft  vrai  que 
tous  les  efclaves  furent  repris  ,  Se  par  con- 
féquent  délivrez  de  la  tirannie  de  ces  ti- 
gres ,  ce  qui  nous  donnna  lieu  d'etre  con- 
tens.  Apres  cette  expedition  ,  nous  embar- 
I  j  cpârnçs 
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puâmes  des  pauvres  gens  dans  nos  Canots  % 
éc  nous  fîmes  toute  la  diligence  poiîibte 
pour  gagner  je  Détroit  du  Lac  Huron  ,-.  où 
nous  arrivâmes  Je  13.  Ce  fut  avec  beau- 
coup de  plaifïr  que  nous  remontâmes  le 
courant  de  ce  Détroit  3:  dans  lequel  nous 
trouvâmes  les  Illcs  cfont  je  vous  ai  parlé  3 
couvertes  de  Chevreuils  ;  nous  profilâmes 
de  l'occafion  ,  &  nous  n'eûmes  pas  de  pei- 
ne à  reikr  là  huit  jours  qne  nous  employâ- 
mes à  la  chaffe  /  &  pendant  lefquels  nous 
€Ûmes  tout  le  moyen  de  nous  rafraîchir  pai 
des  fruits  exceîlens  &  parfaitement  meurs, 
Les  Oumamis  bleffez  &  replis  eurent  occa- 
sion de  fe  repofer  &  de  boire  quantité  d< 
bouillons  de  plusieurs  fortes  de  viandes  . 
nous  eûmes  aeili  le  temps  d'en  faire  bou- 
caner autant  que  nos  Canots  en  purent  por- 
ter ,  fans  compter  la  quantité  de  Poulet; 
d'Inde  que  nous  fûmes  obligez  de  manger  lu; 
le  champ  x  de  crainte  que  les  chaleurs  ne  le: 
corrompifTent. 

Pendant  ce  temps -là  ,  ces  pauvres  bleiTe* 
furent  foigneufement  penfez<  avec  des  ra 
cines  connues  des  ^meriquains  ,..  commi 
je  vous  l'expliquerai  en  temps  <k  lieu  ,  &  le 
bouillons*  ni  les  confommez  ne  leur  man- 
quoient  pas,.  Nous  nous  rembarquâmes  I 
2.4.  &  le ;■  loir  même  nous  arrivâmes  au  For 
S,  Jofefh.  Y  y  trouvai  un  parti  de  80.  Ouma 
mis  ,  commandez ..par  le  Chef  Michitonha, 
•juî  revenu  nouvellement  de  Niagara  m'at- 
tendoit  avec  impatience.  Si  je  fus  fupri 
tn  abordant  ce  Fort  de  le  voir  rempli  d 
Sauvages  ?  Ceux-ci  ne  le  forent  pas  -moin 
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de  retrouver  avec  nous  leurs  camarades 
dont  ils  ignoroient  le  fort  :  tout  retentiflbit 
de  cris  de  joye  3  jamais  on  entendit  de  louan- 
ges plus  fortes  ,  ni  plus  outrées.  Que  n'é- 
tiez-vous  là  j  Monfieur  ,  pour  avoir  vôtre 
part  de  toutes  ces  belles  choies  ?  Vous  fuf- 
fiez  demeuré  d'accord  avec  moi  que  toute 
nôtre  Rerhoricjue  n'a  point  de  figures  plus- 
vives  ,  ni  plus  énergiques  ,  fur  tout  en  ma- 
tière d'hyperbole  ,  qu'étoic  le  contenu  des 
Harangues  &  des  Chan  Ions  de  ces  pauvres 
gens  3  qui  ne  s'exprimoient  qu'avec  des 
tranfports.  Michitonht  me  dit  >  qu'étant  allé  : 
au  Fort  de  Niagara  3  dans  le  deilein  de  pouf- 
fer jufqu'au  Champ  des  Tjonontoncms  ,  pour 
y  faire  quelques  expeditions  il  avoit  trou- 
vé que  le  feorbut  avoit  fait  dans  ce  Fort  : 
un  fi  terrible  ravage  5  que  le  Commandant 
&  tous  les  Soldats  en  étoient  morts  ,  excep- 
té douze  ,  qui  eurent  îé  bonheur  déchapei' 
auili-bien  que  Mr.  de  Bergères  j  qui  graces, 
à -fon  bon  temperament  avoit  réfifté  à  la 
violence  de  ce  mal  ;  que  le  même  Mr.  d& 
Bergères  avec  fes  douze  rechapez  voulant 
s'emparquer  pour  le  Fort  Wrontenac  ,  il  l'a- 
voit  prié  de  lui  donner  quelques  jeunes  Ou- 
mamis  pour  l'accompagner  \  ce  que  lui 
ayant  accordé  ,  &  après  avoir  vu  partir  la 
-Barque  de  Mr.  de  Bergères  ,  il  s'en  alla  par 
terre  au-  Païs  des  Ormontrvues  ■,  ou  il  rejoi- 
gnit lefcorte  qu'il  avoit  accordée  à  Mï.  tfa . 
Bergères  ,  par  laquelle  il  aprit  que  les  douze 
-Soldats  partis  de  Nkgaya  n'a  voient  pu  évi- 
ter la  mort  au  Fort  Frontenac  >  &  que  Mi\ 
,]g  Marquis  de  JDenormiile  t-ravailloit  à  faire 
ï  6  m 
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la  Paix  avec  les  Jmqmh.  Le  Cpmmatr* 
«tant  du  Fore  Frontmat  avoit  exhorté  Mi- 
ehitonka  de  ne  rien  entreprendre  ,  mais  plu- 
tôt de  s'en  retourner  avec  Ton  parti  dans 
fon  païs  ;  que  cette  nouvelle  l'ayant  obligé 
de  rebrooller  chemin  ,  il  avoit  été  attaque 
par  trois  cens  Onontagues  ,  contre  qui 
n'ayant  pii  fè  défendre  qu'en  fe  battant  ea 
retraite  y  ils  lui  avoient  tué  quatre  hommes-. 
Initruît  de  toutes  ces  circonitances  ,  je  tins 
confeil  avec  les  trois  différentes  Nations 
qui  fé  trouvoient  alors  en  mon  Fort  ,  pour 
fayoir  quel  parti  je  devois  prendre.  Ayant 
fait  leurs  refexions  fur  toutes  ces  nouvel- 
les ,  ils  conclurent  que  depuis  que  Mr.  le 
Marquis  de  Demnvïtte  vouîoit  faire  la  paix* 
&  que  le  Fort  de  Niagara  étoit  abandon- 
né ,  le  mien  n'étoit  plus  d'aucune  utilité  » 
que  n'ayant  des  vivres  &  des  munitions  que 
pour  deux  mois  ,  je  ferois  obligé  au  bout 
de  ce  temps -là  de  venir  ici  ;  qu'alors  la 
Navigation  fèroit  rude  &  dangereufe  ;  que 
deux  mois  plutôt  ou  plus  tard  étoient  pea 
de  chofe  >  puis  qu'il  falloit  que  je  me  reti- 
raûè  indifpenfabkment  ,  &  qu'enfin  ne  re- 
cevant ni  ordres  ,  ni  fecours  y  je  devois  me 
préparer  à  partir  avec  eux.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  m 'engager  à  les  fuivre. 
Cette  léfolution  réjouit  beaucoup  les  Sol- 
dats de  mon  détachement*,  qui  craignoient 
d'être  obligez  de  faire  encore  en  ce  pofie 
une.  abftincnce  plus  rigoureufe  que  la  pré-^ 
cédente  ,  ce  qui  n'accommode  pas  le  Sol- 
dat. Le  17.  nous  brûlâmes  le  Fort  ,  & 
mus  mous  embarquâmes    je   sueme    jour  K 
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&  rangeant  la  Côte  Méridionale  du  Lac 
don:  je  vous  ai  parlé  dans  ma  dernière  Let- 
rre  ,  nous  arrivâmes  ici  le  10.  Septembre, 
Les  Otunamit  s'en  retournèrent  par  terre 
chez  eux  ,  emmenant  les  bielle?,  qui  fe  trou- 
vèrent en  état  de  marcher.  Je  trouvai  en 
arrivant  Mr.  de  la  Vurantay  ,  à  qui  My. 
Denonvitle  a  donné  la  commiflien  de  Com- 
mandant des.  Coureurs  de  bois  qui  trafï- 
uent  dans  retendue  des  Lacs  &  autres  Paiîs 
Méridionaux  de  Canada.  Ce  Gouverneur 
«l'envoyé  ordre  de  revenir  à  la  Colonie  s 
en  cas  que  la  faifon  &  J'occaiîon  îe  per- 
mettent ,  ou  d'attendre  jufqu'au  Printems  y 
f\  je  prévoyois  des  difEcultez  rnfurmonta- 
blcs.  Cependant  ce  Général  m'a  fait  tenir 
en  Marchandifes  la  paye  des  Soldats  de 
mon  détachement  ,  pour  les  faire  fubiifter 
durant  l'hiver.  Cet  ordre  me  réjouiroit  ex- 
trêmement ,  fi  je  pou  vois  fortir  d'ici  y  §c 
m'en  retourner  à  la  Colonie  r  mars  la  cho- 
ie paroît  abfolument  impoiTibîe  >  les  Fran- 
çois &  les  Sauvages  en  conviennent  égale- 
ment. Il  faudrou  franchir  en  Canot  tant 
de  Sauts  ,  de  Cafcades :,  de  Cataractes  Se 
d'endroits  où  l'on  eft  obligé  de  faire  de  longs 
partages  >  que  je  n'oferois  expofer  à  tous 
ces  dangers  des  Soldats  ,  qui  ne  faiiroient 
naviguer  que  fur  l'eau  dormante.  J'ai  ju- 
<*t  pïus  à  propos  d'attendre  jufqu'à  l'année 
prochaine  ;  alors  je  profiterai  de  la  Com- 
pagnie des  François  &  des  Sauvages  qui 
doivent  defeendre  ,  &  qui  m'offrent  de  pren- 
dre un  de  mes  Soldats  dans  chaque  Canot. 
Cependant  je  fuis  fur  le  point  d'entrepren- 
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mt   un  autre  voyage  ,  ne  pouvant  me  re- 
ioudrc  à  me  morfondte  ici  l'hiver.  Je  veux 
-profiter  du  temps   ,    &    parcourir   les   Païs 
Méridionaux  dont  on   m'a  parlé  fi  «fouvenr. 
J'engage    quatre    ou     cinq    bons    Chaiïeurs 
Outaouas  à  me  fliivré.     Le  parti  de  Mutons  , 
dont  je    vous    ai   parié    au    commeneemenc 
de  ma  Lettre   ,  eft  de  retour  ici  depuis  deux 
mo^y\\  a    amené  un  efclave  Iroquois  que- 
le  Chef  de  ce  parti   a  prêtent©  à  Mr.  de  j*... 
'tbereoH ci-devant    Commandant    des    Cou-- 
.reurs  de  bois  ,  qui  la  fait  anili- tôt  ftifiller 
Ce  nue  Chef  fît  en  cette  occafion  ,  felon  fa 
coutume  ,  un  coup  h  .adroit  &  fi  malin  que 
■jfea  prévois   les   fuites,  funeftcs.;.   ïr  n'en  a 
fôit  confidence  quT  moi  feul  ,    parce  qu'il 
eft  véritablement    mon  ami  ^  &    qu'il  fair- 
que  je  fuis  le  fien  ;  je  n  oferois  vous  écrire 
cette  affaire  ,,,de  crainte  que  ma    Lettre  ne 
ion  interceptée..  Si  pourtant  le   coup  écoit 
encore  a  faire  5  ou  qu'il  y,   eût  du  remède, 
iamitie  ne  m'arrêceroit  point  ,  f  en  donr«  * 
-101s  avis  à  Mr.  de  mnonmlU  %  qui  s'en  ti- 
reroit  comme  il   pourrait.     Te  vous  racon- 
terai   moi-même  le  fait   ,    £    Dieu  -permet 
que    je    faile    le   voyage  de  France  Pannée 
prochaine  *   vous  m'aprenez  que   le  Roi    a 
«ormme  TAbbé  de  S.  Valiersibn  Aumônier 
*  iE;e^erde,%^  >  &  <]*'il  a  été  facm 
dans  Ih^hCe  de    S..„Sutye*    Cette  nouvelle 
nie  rcjoïuroit      s'il  étoit   moins  rigide    que. 
Mr..  de   Zawl  dont  il  vient  occuper  la  plaw 
ce  ,  mais  quelle  apparence   y-a-t-il  que  ce 
.nouvel  Ev-êque  toit  traitable  ;  s'il    eft  vrai 
*|p  il   ait  réfufé.^  d.sautres  bons  .Evéchez , AT. 


j>ù  Baron  d  il  AH  o  NT  a  n>  §Js 
fuit  qu'il  (bit  aufli  fcrupiileux  que  le  Moi- 
ne Vratonce  à-  qui  S.  Mhanajc  reprocha  de 
n'avoir  pas  accepté  celui  qu'on  lui  prefen- 
toit.  Or  s'il  eft  tel  5  on  -ne  .s'accommode- 
ra <méres  de  (a  rigidité  ,  car  on  eft  déjà  fort 
las  &des  excommunications,  de  Ton  Prédé- 
çeiîeur. 

Je  fuis  Monfreur  vôtre  &c. 
'AMïjfdimMnac  >  ce  i8,  Sepembteitâ^ 
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^m  contient le  depart  de  T  Auteur  de >M\Ù 
filimakinac.  Defection  de  U  Baye 
des  Puants  ,  &  de  fis  FtlUves. 
Ample  defcrïptton  des  Caftors  ! fume 
du  voydge  remarquable,  de  la  Rivière 
Longue  >  avec  la  Carte  des  Pais  dé- 
couverts ,  &  autres.  Retour  de  fjfà 
teur  a  MifElimakinac. 


S|ONSIEURy 

Me  voici  ,  graces  à  Dieu  ,  de  retour'  de 
mon  voyage  de  la  -Rivière  longue  qui  fe 
décharge  dans  le  Fleuve  de  Mi0fifi.  J'en 
aurais  bien  pu  fuivre  le  cours  jufqu'à  foa 
origine  :  fi  plufieurs  obftacles  ne  m'en  avaient 
empêché.  Je  partis  d'ici  le  14.  du  mois  de 
Septembre  dernier  avec  mon  détachement , 
&  ces  cinq  Ouîaouçu  bons  chaffeurs  j  dont 
je  vous  ai  parlé  ,  qui  m'ont  été  fort  utiles. 
•  ,  Tou| 


©u  Baron  de  Lahontan.  137 
rous  mes  Soldats  étaient  pourvus  de  Ca- 
lots  neufs  remplis  de  vivres  ,  de  munitions 
le  guerre  Se  de  Marchandifes  propres  pour 
es  Sauvages,  Le  vent  de  Nord  ,  dont  je 
>rofitai  me  pouffa  en  trois  jours  à  l'entrée 
Je  la  Baye  des  Pouteouatamis.  fille  eft  éloi- 
ruée  d'ici  d'environ  quarante  lieues.  L'ou- 
verture de  cette  Baye  eft  prefquc  fermée 
i'Ifles  ;  elle  a  dix  lieues  de  largeur  ,  Se  25. 
Je  profondeur. 

Nous  entrâmes  le  29.  dans  une  petite 
Rivière  allez  profonde  ,  qui  fe  décharge  ou 
l'eau  du  Lac  monte  trois  pieds  à  pic  en  iz. 
heures  Se  defeend  tout  autant  ;  c'eft  une  re- 
marque que  je  fis  durant  trois  ou  quatre 
jours  que  j'y  iéjournai.  Les  Sakls  ,  les  Peu- 
teouatamis  Se  quelques  Malominis  ont  leurs 
Villages  fituez  au  bord  de  cette  Rivière. 
Les  Jefuites  y  ont  aufli  une  Maifon.  Il 
fe  fait  en  ce  lieu-là  un  grand  commerce 
de  Peleteries  &  de  bled  d'Inde  que  ces  Sau~ 
vages  trafiquent  aux  coureurs  de  bois  ,  qui 
vont  Se  viennent  -,  car  c'eft  le  paflage  le 
plus  court  &  le  plus  commode  pour  aller 
au  Fleuve  de  Mitfifepi.  Les  terres  y  fout 
fï  fertiles  qu'elles  produifent  prefque  fans 
culture  du  froment  de  nôtre  Europe  ,  Se 
des  Poix  ,  des  fèves  Se  quantité  d'autres 
fruits  inconnus  en  Trance.  Dès  que  j'eus 
mis  pied  à  terre  ,  les  Guerriers  de  ces  trois  Na- 
tions vinrent  tour  à  tour  dans  ma  Cabane 
me  régaler  de  la  danfe  du  Calumet  Se  de 
celle  du  Capitaine  5  la  première  *n  témoi- 
gnage de  paix  Se  de  bonne  amitié  5  la  fe-< 
coude  pour  me  marquer  leur  eftime  Se  leur 
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confidérarion.  j'y  répondis  par  qndqift 
brafles  de  tabac  de  Brcfîl  dont  ils  font  beau 
coup  de  cas  ,  &  par  certains  cordons  d 
raflade  ou  conteric  de  Venife  ,  dont  ils  bro 
dent  leurr  Capots.  Le  lendemain  matin 
je  his  prie  de  me  trouver  au  Eeftin  d'un 
de  ces  Nations  ;  &  après  y  avoir  fait  por 
ter  de  la  vaiflelle  felon  la  coutume  ,  ie  m'- 
en allai  vers  le  Midi.  Ils  débutèrent  pâ- 
me complimenter  fur  mon  arrivée  ,.  &  mo 
leur  ayant  fait  une  rêponfe  de  remercï. 
ment  >:  ils  fe  mirent  tous . pûn  après  l'autr, 
a  chanter  &  danfer  d'une  manière  ,  don 
je  vous  ferai  le  détail  quand  j'aurai  plus  dt 
Joifir.  Ces  chanfons  &  ces  danfe*  dùreren 
deux  heures.  Cela  fut  affaiforni*  de  cri 
■ûCjoye,.&  de  quolibets  qu'ils  font  entra 
dans  <  leur  Manque  ridicule..  Enfuite  k< 
eiclaves  fervirent  :  Toute  la  troupe  étoï, 
amie  a  la  manière  Orientale  ,   chacun  avoii 

5  rPninon   comm*   *»*  Moines  dans  leurs 
Kefectoirfs. 

On  commença  par  mettre  devant  mov 
quatre  plats  ,.k  premier  confiftoit  en  deux 
pilions  blancs  bouillis  Amplement  à  l'eau  s 
le  fécond  étoit  garni  de  côtelettes  y  &  d'u- 
ne langue  de  Chevreuil  ,  le  tout  bouilli  ? 
Ja  troifieme  de  deux  Gelinottes  de  bois 
d .un  pied  d^Ours  de  derrière  ,  &  dune 
queue  de  Caitorje  tout  rôti  5  le  quatrié- 
me  contenoit  un  copieux  bouillon  de  plu- 
lueurs  fortes  de  viandes,  Ils  me  firent  boi- 
re d  une  fïqueur  déiicieuie  ,  qui  n*eft  pour- 
tant qu'un  fyrop  d'érable  battu  avec  de 
kau   ,,  je  vous. en  parlerai  quelque   jour., 
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;  Feftin  dura  deux  heures  ,  après    quoi  je 
iai  lui  des  Chefs  de  cette  Nation  de  chan- 
r  pour  moi  ,   car  c'eft  la   coutume  ,  lors 
l'on  a  des  affairée   ,  d'employer  un  fécond 
)ur   foi  en   toutes    les    cérémonies  qui    fe 
mt  parmi  les  Sauvages.     Je  lui  fis  prefent 
e  quelques  morceaux    de    tabac   pour   l'o- 
lio-er    à    tenir    la  partie   jufqu'au   foil*..  Lé 
iidemain  &l  le  jour  fuivant  ,  je  fus  pareil- 
:ment  engagé  d'aller  aux   Teftins  des  deux 
utres  "Nations  ■,.  où   Ton    obferva   les-rné^- 
le  formalitez.  Je  ne    trouvai    rien  de   plus 
urieux  dans  ces    Villages  „  que  dix  ou  doE- 
e  Caftors  aufli  apptivoifez  que  des  chiens. 
ls    alloient    &   venoient    des    Cabanes    aux 
Liviéres  >  Se  des  Rivières-  aux  Cabanes  fans 
'égarer.     Je  m'informai   des  Sauvages  3   II 
es  Animaux  pouvaient  vivre  hors  de  l'eau  y 
ls    me  répondirent   qu'ils    y   vi voient   aufli 
acilement    que    les    chiens    ,    &    qu'ils  en 
ivoi  eut  gardé  -pendant  mi  an  ,  fans  en    for- 
:ir  que  pour  courir    dans  le  Village   5  d'où 
^e  conclus  que    Meilleurs   les    Cafuiftes   ont 
Trand   tort  de  ne  pas  mettre    les  Canards  ,.. 
Ses  Oyes  ,  &  les    Sarcelles  au  nombre   des 
imphibies  au  fil-bien  que  lesNaturaliftes.  Il  y:; 
avoir  déjà  long- temps   que  plulieurs  Ame- 
nquains    m'avoient    dit  la    même    choie    > 
mais  comme   je   croyoîs  qu'il    y  avoit  des 
Caftors    de  différentes   efpéces    ,    je    voulus 
en    être  encore  mieux  informé,    11  eft  vrai 
qu'il  s'en  voit  d'uu  certain   genre  partial-* 
lier  ,  qu'on  appelle  terriens  ;   mais  felon  le 
rapport  même    des   Sauvages    ceux- c y  font 
«Tune  efpéçe  différence   des  amphibies  :  Ils 

font 
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font    des  tanières   ou  des    trous  en   terre 

comme  ks  Lapins  &  les   Renards  ,  n'allai 

jamais  a  1  eau   que  pour  boire.    Ils  les  ap 

paient  des  pareffeux  qui  ont  été  chaftez  ( 

quelques  Cabanes    dans  lefquelles  ces  Ani 

maux  habitent  jufqu'au    nombre  de   80.    1 
vous   en    parierai   qucIquc  JQur     Ccs  AnJ 

?  fameans    ne    voulant    pas  travaille 

font    chaflez    par    les  autres   ,    comme   I 

Gucfpcs  par    les   Abeilles  ,.&   iJs  en  f0! 

maltraitez  fi   violemment   qu'ils  font    obli 

gez  d  abandonner  Jes    Cabanes   que  la  bon 

ce  race  conftruit    elle-même  fur  les  Ecan^ 

Ces  Caftors  indolens  ont  Ja   figure  des  ai 

très  ,  fi  ce  n'eft  que  leur  poil  eft  roD<rè  fu 

le  dos  &  fur  le  ventre  ,  ce  qui   vient  de  c 

gu  ils  fe  frottent    contre   la  terre  quand  jj 

vont  a  leur  tanière  ou  quand  ils  en  fortent 

Les   Naturalises   fe  trompent   grofEeremen 

lors  qu  ils  prétendent  que  ces  Animaux    { 

coupent  les    tefticules   quand    les  Chafleur 

les  pourfuivent.    Ceil  une  vifion   toute   pu, 

rc,  caria  partie   que   les  Médecins  appel- 

leut  Caftoreum  ne  réfide  point  la    ,  elle   ef 

renfermée  dans   une   certaine  poche  que  I 

Nature    femble  avoir  faite  exprès  pour   ce, 

Animaux.    Ils    s'en  fervent    pour    fe  déoa- 

çer  les   dents  ,   quand  ils    ont   mordu  quel 

«lues  aibrifleaux    gommeux.    Mais    fuppofs 

que  le  Caftoreum   fut  dans   les  tefticules  ,ii 

ieroit  impoiTible    que    cet   Animal    put    les 

arracher  fans  déchirer  les  nerfs    des    aines 

ou  elles  font  cachées  près  de  Vas  pubis.    IJ 

eft  ai(é  de  s'apercevoir  opÏEÏUn  &  pluïieurs 

autres  Naturaiiites  ne  çonnoiffoient  guéres 
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chafle  des  Caftors   :   ils  n'auroient  poiac 
'ancé  qu'on   pourfuit    ces    Animaux  ,  qui 
:    s'écartent    jamais  du    bord    de    l'Etang 
i  leurs  Cabanes  font    conftruites  ,  &    qui 
i    moindre    bruic    plongent  &   nagent    en- 
c  deux    eaux    pour    retourner  dans    leurs 
ds  après  le  danger.    Si    ces   Animaux  fa-» 
DÎent  la  rai  fori  pour  laquelle  on    leur  fait 
guerre  ,  ils  devroient  s'écorcher  tous  vifs  , 
uis  qu'on   n'en   veut   qu'à  leur  peau  j  car 
:  Caftoreum    n'eft  rien    en  comparaifon   de 
:  qu'elle    vaut.    Un   grand    Caftor   a  26. 
ouces  de   longueur  de  l'occiput  à  la  raci- 
e  de  la  queue    >    fa  circonférence  eft  de  5. 
ieds  huit  pouces  -,  fa  tête  a  fèpt  pouces  de 
Dngueur   &    fix  de  largeur  ;  là  queue  fait 
>ien  l'étendue  de   quatorze  pouces  ,  elle  en 
,  fix  de  largeur  >  &  au  milieu  elle  eft  épaif- 
1  d'un    pouce  &  deux  lignes.    Cette  queue 
ft  d'une    figure    ovale  ,  l'écaillé  dont   elle 
:ft  couverte  eft  un  exagone   irrégulier  ,  ce 
jui  fait  un  épiderme  ,  c'eft  à  dire  ,  en  terme 
le  Médecine  ,   une  petite  peau  qui  envelop- 
>e    la   grande.    Cet    Animal    fe  fert    de  fa 
meue  pour  porter  de  la  boue*  ,  de  la  terre 
fe  toutes  les  autres  matières  dont  font  for- 
mées les  Digues  &  les   Cabanes  qu'il  con- 
rtruit  par  un  inftincl:  admirable.    Ses  oreil- 
les font  courtes   ,    rondes  &  enfoncées  ;  fes 
jambes  ont  cinq  pouces  ,  fes  pattes    trois   Se 
demi    du    talon    jufqu'au    bout    du    grand 
doigt  ;  fes   pieds   ont  fix  pouces  &  huit  li- 
gnes de  longueur.    Ses  pattes  font    faites   à 
peu  près  comme  la  main  d'un  homme  ,   8c 
il  s'en   fert-  pour  manger  à  la    manière  des 

Singes  v 
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Singes   ,   elles   font   feuillues   ,   &   les  ch 
doigts    joints  enfembîe    comme    ceux    d'i 
Canard  par  une  membrane  de   couleur  d'à. 
doife.    Ses    yeux    plus    petits    que   grands 
.proportion  de  Ton  corps  .,  font  de   la  fou 
de  ceux  des   Rats.  Il  a  au    devant    de&fc 
mufeau  quatre  dents   de    défenfe   >    deux 
chaque  mâchoire  3  comme  les  Lapins  ;  , 
3  6.  molaires  ,  huit  en  haut  &  huit  en   ba, 
Ses  dents    de  défenfe   ou  incifives   ont  pli 
d'un  grand  pouce  de  longueur  *  Si  un  qua 
de  largeur  ,   avec  cela  elles  font  fortes  l 
tranchantes   comme   un    {abre  de    Damas 
car  cet  Animal  (  fécondé  par  les  confreres 
pardonnez- moi  ce  terme  là  .,  j'entens  d'au 
très  Caftors  ,  )  coupe  des  arbres  gros  com 
«les  des  banques  3  ce  que  :je  nViffe  jamai 
cru   fi  je  n'avois  remarqué  moi-même  plu 
de  vingt  troncs  de   ces   arbres  coupez.  Soi 
foû  eft  double  5   l'un  eft    long  ,    noirâtre 
luifant  &gros  comme  du  crin  ;  l'autre  dé- 
lié  ,    uni  ..,    long  de  quinze  lignes  pendan; 
f hiver  ;  en    un   mot  le  plus    fin   duvet  qui 
foit    au   monde.   La    peau   d'un    tel  Caftoi 
pefe  deux   livres  ,  le  prix  en  eft  different, 
la  chair  en  eft  délicate  l'Hiver  &  l'Aurom- 
ne  ,  mais  il  faut  la   rôtir    pour  la   man*« 
tout    à  fait   bonne.    Voilà  ,  Monfieur  ,°Ja 
description,  exacte  de   ces  prétendus  amphi- 
bies ,-  dont  les  ouvrages  font  la  production 
dune    fi    fine^  ftruclure  ,   qu'à    peine  l'Art 
peut-il  fournir  rien  d'aufîi  beau.  Peut-être 
vous  en  ferai-je  quelque  jour  le  détail  ,  la 
digrefïion  feroit  à  prefent  trop  longue. 

Il  n'eft  donc  plus   queftîon  cjue  d'aban- 
*    '    •  donnes 
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former  la  Navigation  des  Lacs  en  portant 
ie  cette  Baye.,  où  je  commençai  le  Jour- 
lal  que  je  vous  envoyé  avec  la  Carte  de 
tous  les  Pais  que  j'ai  découverts.  Je  m'em- 
barquai le  30.  Septembre  avec  tous  mes 
^ens  ,  &  le  1,  Octobre  j'arrivai  au  pied  du 
Saut  du  Kukdm  y  après- avoir  refoulé  quel- 
les petits  courans  dans  la  "Rivière  det 
Pmnts.  Le  lendemain  nous  finies  ce  pe- 
;it  portage  ,  &  le  5.  j'arrivai  au  Village  des 
KîkafotiS^  auprès  duquel  je  campai  le  jour 
àiivant  pour  y  prendre  langue.  Ce  Villa- 
ge eft  fitué  fur  le  bord  d'un  petit  Lac  ,  ou 
es  Sauvages  pèchent  quantité  de  Erochers 
fc  de  Goujons.  Je  n'y  trouvai  que  trente 
ou  quarante  Guerriers  pour  la  garde  }  car 
es  autres  étoient  allez  à  la  chaffe  des  Ca- 
[tors  depuis  quelques  jours.  Le  7.  je  me 
Fembarquai  j  &  après  avoir  bien  ramé , 
îous  entrâmes  vers  le  fok  dans  le  petit 
Lac  des  Malominhs  ,  où  nous  tuâmes  allez 
Je  .Canards  &  d'Outardes  pour  louper, 
Nous  y  cabanâmes  fui  une  -pointe  de  terre. 
Dès  le  point  du  jour  nous  nous  mîmes  en 
Canot  pour  aller  à  leur  Village  ,  cii  nous 
re  reftâmes  qu'une  heure  pou*  parler  a 
quelques  Sauvages  à  qui  je  fts  prefent  de 
ieux  brades  de  tabac  ,  qui  par  reconnoif- 
an  ce  nous  donnèrent  deux  ou  trois  Tacs 
le  farine  de  foie  Avoine.  Ce  Lac  eft  cou- 
irert  de  cette  ibrte  de  Grain  qui  y  croît  en  * 
touffes ,  &  dont  la  tige  eft  haute.  Ce  Sau- 
nages en  font  des  moillbns  abondantes- 
Le  ^.  j'arrivai  au  pied  du  fort  des  Qutâgz- 
m$  j    où  je  ne  trouvai  que  peu  de   gens  ; 

Ils 
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Ils  me  firent  un  fort  bon  accueil.  Ci 
après  avoir  danfé  le  Calumet  à  la  porte  c 
ma  Cabane  ,  ils  m'apportèrent  des  Che 
Vreiiils  &  du  PoifTon.  Le  lendemain  i 
m'accompagnèrent  jufqu'au  haut  de  la  Ri 
vi  ère  où  leurs  gens  étoient  à  la  chafle  d( 
Caitors.  Le  n.  nous  nous  ambarquâm< 
de  compagnie  ,  &  nous  mîmes  pied  à  ten 
le  15.  au  bord  d'un  petit  Lac  cù  not 
trouvâmes  la  Cabane  du  Chef  de  cette  Na 
tion.  Dés  que  nous  eûmes  cabane  ,  c 
Capitaine  vin;  me  rendie  une  vifne  de  ce 
lemonie  ,  &  s'informa  de  quel  côté  je  pré 
rendois  aller.  Je  lui  répondis  que  bien  loi 
de  marcher  vers  les  Nadouejftous  Ces  enne 
mis  ,  je  n'en  approcherois.de  plus  de  cet 
lieues  ,  &  que  pour  l'en  aillirer  d'vantaa 
je  le  priois  de  vouloir  bien  me  donner  fi 
Guerriers  pour  m'accompagner  à  la  Rivtè 
re  Longue  que  je  vouiois  remonter  jufqu' 
fa  iource.  Il  me  dit  qu'il  étoit  ravi  que  j 
ne  portois  ni  armes  ,  ni  hardes  aux  Na 
douetfiws  ,  qu'il  voyoit  bien  que  je  n'étoi 
pas  eu  équipage  de  Coureur  de  bois  ,  &  qu'a 
contraire  je  méditois  quelque  découverte 
mais  qu'il  ne  me  confeilloit  pas  de  remon 
ter  trop  haut  cette  belle  Rivière  ,  à  cauf 
de  la  multitude  de  Peuples  que  j'y  trouve 
rois  ,  quoi  qu'ils  n'eufîent  pourtant  aucu 
talent  pour  la  guerre.  Il  vouloir  dire  pa 
•là  que  je  pourrois  être  furpris  durant  I 
nuit^  par  quelque  grand  parti  ,  cependau 
au  heu  de  fix  Guerriers  que  je  lui  deman 
dai  il  m'en  donna  dix  ,  qui  fa  voient  la  lan 
gue  &  connoiilpient    le    Païs  dçs  jEokorc 

ave 
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ivec  lefquels  fa  Nation  croie  en  paix  dé- 
rois  plus  de  vingt  ans.  Je  demeurai  deux: 
jours  avec  ce  Chef  ,  pendant  lcfquels  il  me 
:égala  parfaitement  bien  ,  fe  promenant  rriê* 
Tie  avec  moi  ,  peur  me  donner  le  piaiiir 
ie  remarquer  la  reparation  des  Cabanes 
ks  charVeurs  dans  les  Pais  où  ion  trouve 
es  Caftofs.  Je  vous  expliquerai  quelque 
our  ce  que  e'eft  que  ces  Cabanes.  Je  luy 
ks  prefent  d'un  fa  fi  1  ,  de  deux  livres  de  pou- 
ire  ,  de  quatre  livres  de  Galles  ,  de  douze 
rierres  à  tu  fil  ,  &  d'une  petite  hache.  Je 
tonnai  auiîi  à  lès  deux  enfans  chacun  un 
Capot  Se  une  braiTe  de  tabac  de  Brefil.  £n*- 
:re  ces  dix  -Guerriers  ,  il  s'en  trouva  deux 
mi  parloient  parfaitement  bien  la  langue 
ks  Outaettas  ,  c'eft-à-dire  ,  des  AUonkim. 
fe  ri* eft  pas  que  je  n'entendifie  un  peu  la 
mût  3  parce  que  la  difference  n'en  eft  pas 
brt  grande.  Cependant  cela  me  fit  ^plai*- 
iï  ,  car  il  y  a  certains  mots  qui  m'au* 
oient  fait  de  la  peine  ;  Mes  q-uatre  Ou- 
aouas  furent  ravis  de  voir  ce  petit  renfort , 
£la  les  encouragea  tellement  qu'ils  me 
lirent  plus  de  quatre  fois  que  nous  pou- 
'ions  aller  jufqu'à  la  Cabane  du  Soleil  > 
ans  rien  craindre.  Je  m'embarquai  donc 
,vec  cette  petite  efeorte  le  16.  à  midi  ,  & 
tons  arrivâmes  le  foir  au  portage  de  Qmf- 
onfinc  y  que  nous  finies  en  deux  jours  5 
eit-à-dire  ,  que  nous  quittâmes  la  Rivière 
les  Tuants  ,  en  tranfportant  nos  Canots  & 
iôtre  bagage  jufqu'à  la  Rivière  de  Ouifc&n* 
\nt  y  qui  n'en  eft  éloignée  que  de  trois  quarts 
le  Jieue  tout  au  plus.  Je  ne  vous  du  rien  ; 
Tome  L  G  de 
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de  cette  Rivière  abandonnées  ,  finon  qu*< 

ie  eft    falîe  ,  bourbcufe  ,  &   bordée  de  C 

teaux  efcarpez  ,  de  marais  &  de  rochers 

froyables.     Le    15».     nous    nous    embarqu 

mes    mr  la    Rivière  de    Ouifconfinc  ,  &  à 

faveur  d'un  paifible   courant  nous  arrivân 

en  quatre  jours  à  Ton  embouchure  ,  dans 

fleuve  de  Mijfîfîpi  ,   lequel   peut  avoir  u 

demi-lieuë^de    largeur    en     cet    cndroit- 

'    Cette.  Rivière  n/cft   ni    plus  large  ,  ni  pi 

rapide  que  la  Loire.    Elle  gît   Norà-Eft    , 

Sud-Oùeft  ,   elle  eft  bordée  de  prairies  :  ( 

bois  de  haute  futaye   ,    &    de  fapins  ;  je  n 

ai  vu  que  deux  Mes  ,   peut-être  en   a-t'eï 

d'autres  que    1  obféufité  de   la  nuit   m'em 

pécha  de  découvrir  en   defcendant.    Le  1 

nous  allâmes  cabaner  dans  une  Me  ,  fur 

Pleuve  de  Miffipfi  ,  vis-à-vis  de  la  Rivié 

donc  je  vous  parle.    Nous  elpérions  y  trot 

ver  des  Chevreuils  ,    mdRs  par    malheur 

n'y    en    avoit    point.     Le    lendemain    noi 

traversâmes   de  l'autre    côté    du    Fleuve  < 

fondant  par  tout  comme  le  jour  précèdent 

&  je  trouvai  neuf  pieds    d'eau   en  l'endro; 

le   moins    profond.    Le    2,   Novembre  noi 

arrivâmes  à  l'entrée  de  la  Rivière   Longue 

après  avoir  refoulé  plufieurs  courants  de  < 

ïleuvc  allez  rudes  ,  quoi  qu'en  ce  tons-. 

les  eaux  fuflent  au  plus   bas.    Dans  le  coui 

d,e    cette   petite   Navigation  ,  nous  tuâme 

deux  Bœufs  fauvages  qne  nous  fîmes  bou 

caner  ,  &  nous  péchâmes  quelques  Barbue 

ijflez    groiles.    Le    3.    nous   entrâmes     dac 

J  embouchure  de  cette  Rivière  Longue  ,   qu 

forme  aac  efpcce  de  Lac  rempli  de  joncs 

r»ou 
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nous    trouvâmes    dans    le    milieu    un     petit 
chcnail  que   nous   mivîmes  jufqu'à  la  nuit , 
laquelle   nous  pafsâmes   à    dormir   dans  nos 
Canots.     Le   matin   je     demandai    aux   dix 
Outitgtmis  qui  m'accompagnoient  ,    fi    cette 
Navigation  parmi  ces  joncs  durerait  long- 
tems  -,  ils  me  répondirent  qu'ils  n'avoient  ja- 
mais été  à  l'entrée  de  cette  Rivière  en    Ca- 
«not   ,    que  cependant   ils  m'afluroient    qu'à 
vingt    lieues   plus    haut  fes  bords    n'étoient 
que  des   bois   ou    des   prairies.    Nous  n'al- 
lâmes pas  néanmoins    jfi  loin  ,    car  le  lende- 
main lur    les  dix   heures   du    matin  ,  nous 
trouvâmes    cette  Rivière   allez  étroite  ,  & 
(es  rivages  garnis  de  bois  de  haute  futaye, 
&  navigeant  le    refte  du  jour  ,   nous  vîmes 
quelques    prairies    d'efpace    en    efpace.     Le 
même  (bir  ,  nous  cabanâmes  fur  une  poin- 
te   de   terre  pour    faire   cuire    nos   viandes 
boucanées  ,  n'en  ayant    pas  encore  de  fraî- 
ches.   Le  jour  fuivant  >  nous  nous  arrêtâ- 
mes à   la  première  Ifle  que  nous  découvrî- 
mes   :  nous  n'y  trouvâmes  ni  hommes   ,  ni 
bêtes  >  &  comme  il  étoit  un  peu  tard  je  ne 
voulus   pas  aller  plus   loin  ,  me  contentant 
de  faire    pécher   quelques  méchans  poiflbns 
qui    fentoient    la  yafe.    Le   6.    à   la  faveur 
l'un  petit  vent  en  poupe,  nous  allâmes  caba- 
ncr  à  ii.  lieues  plus  haut  dans  une  autre  Ifle. 
Nous    fîmes  cette  Navigation  fort  promp- 
:ement ,  nonobftant  le  grand  calme  qui  re- 
plie dans  cette  Rivière  ,-  que  je  crois  la  moins 
rapide  qu'il  y  ait  au  monde.    Cette  diligen- 
:e  me  fur  prit  ,  aufll-bien  que  de   ne  point 
iroir-là  autant  de  Cerfs  f  de  Chevreiàils  &: 
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de  Poulets  d'Inde  ,  que  j'en  avoîs  vu  dans 
les  autres  endroits  de  ma  découverte.  Le 
7.  le  même  vent  nous  porta  dans  une  troi- 
fïéme  I£le  ,  éloignée  de  dix  ou  onze  lieues 
de  celle  que  nous  quittances  le  matin  ;  Nos 
Sauvages  y  tuèrent  trente  ou  quarante  pai- 
£ms  ,  qui  me  filent  quelque  plaiiir.  Le  8. 
ne  pouvant  prefque  plus  nous  fervir  du 
vent  }  à  caufe  de  certains  Coteaux  couverts 
de  Sapins  5  nous  reprîmes  l'aviron  ,  &  fur 
les  deux  heures  après  midi  nous  découvrî- 
mes de  grandes  prairies  fur  la  gauche  avec 
quelques  Cabanes  .à  un  quart  de  lieuë  de; 
la  Rivière.  Aufïi  -  tôt  nos  Sauvages  fautè- 
rent à  terre  avec  dix  de  mes  Soldats  pour 
s'y  en  aller.  .Ils  y  trouvèrent  cinquante  ou 
Soixante  chafTeurs  ,  qui  les  ayant  attendus 
l'arc  &  la  flèche  à  la  main  ,  mirent  les  ar- 
mes bas  ,  dès  qu'ils  eurent  entendu  les. cris 
des  Out  agamis.  Ces  chaiîeurs  firent  prefent 
à  nos  gens  de  quelques  Cerfs  qu'ils  avoienr 
tué  fur  le  lieu  ,  &  ils  aidèrent  à  trans- 
porter xes  viandes  jufqu'à  mes  Canots, 
C'étoit  des  Eokoros  qui  avoient  quitté  leur 
Village  pour  aller  à  la  chaile  >  &  qui  fu- 
rent ravis  de  nous  trouver  5  car  par  politi- 
que plutôt  que  par  reconnoi fiance  ,  je  leur 
donnai  du  tabac  ,  des  couteaux  ,  &  des  ai- 
guilles ,  qu'ils  ne  pouvoient  fe  laflèr  d'ad- 
mirer. Us  coururent  promptement  aux 
Villages  pour  avertir  leurs  camarades  qu'ils; 
avoient  rencontré  de  bonnes  gens  ,  telle- 
ment que  le  lendmain  vers  le  foir  ,  nous 
vîmes  paroître  fur  le  bord  de  la  Rivière 
pks  de  deux  mille  Sauvages  qui  nous  aya«t 
,.;..,  apper 
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àp perçus  fe  mirent  à  dan  fer.     Nos    Oataga-> 
mis  abordèrent  à  terre  ,  &  leur  ayanr  parlé  3 
quelques-uns     des    Principaux     s'embarque- 
rent  dans  nos  Canots  jmfqu'àu  premier  Vil- 
lage ,  où  nous  n'arrivâmes  qu'à  minuit.  Jk 
cabanai    fur    une  pointe  de  terre  à  un  quart 
de  lieue   de  là  ,  prés  cr'une   petite  Rjviêre: 
Quoique  ces    Sauvages   me    preflàffeut    ex-* 
tremement  de    loger  dans  Un    de    leurs  Vil-* 
lages   ,  il   n'y  eut   que  les  Oatcîgcimis  y  8c  le3 
quatre   OttUouas  qui   y  allèrent  ,  8c  qui  les- 
averti  rent  d-e  ne  point  approcher   la  nuit  de 
mon  Campement.    Le  jour  fui  vaut  je    Iai(- 
(ai   repofer    mes  Soldats    >    Se   je  vifïtai  lès- 
Chefs^  de  cette    Nation  ,   en  leur  prefentanc 
des  couteaux  y  des  cireaux  >  des  aiguilles  54 
du  tabac.    Us   me  firent   dire  qu'ils  êtoient 
ravis  de  ce  qne  nous  étions  venus  dans  leurs 
Païs   ,    parce    qu'ils  avoient    entendu  parlée 
des  François  à  d'autres    Nations    Sauvages 
qui  les  loiioient  beaucoup;  Le  ii.  j'en  par- 
tis avec  une  efeorte    de    cinq    ou    fix    cens 
Sauvages   ,  qui  marchoient  par  terre  à  côté 
de  nos^ Canots  ,  &  laiilant  un  Village  à  maii\ 
droite  de  la  Rivière  3  p  fis  arrêter  mes  gens 
à   un  troifieme  Village   éloigné  de  j.  lieues 
du  premier  ,  fans  pourtant  débarquer  ;  cat 
je  n'avois  point  d'autre  but  que  de  faire  un 
prefent  aux  Chefs  3  de  qui  je  reçus  plus  de 
bled  d'Inde  ,  &  de  viandes  boucanées  qu'il 
se  m'en   falloir.    Enfin    ,   palTant  de  Village 
en  Village    fans  m'arrêter  ,  finon  pour   ca- 
baner  la  nuit  ,  ou  pour   leur  donner  quel- 
ques bagatelles ,  je  voulus  poulTer  jufq&'aii 
dernier  ,    poux    y   prendre 
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au  pied  de    eeluy-cy  ,  le   grand  Chef,©ul 
etoit   un    venerable  Vieillard  ,   envoya   des 
chafTeurs  en  campagne  ,  dans  le  dcflein  de 
nous  faire  bonne  chère.    Il  me  dit  qu  a  foi- 
xante  lieues  plus  avant ,  je  trouverois  Ja Na- 
tion des   EJfanapés  ,  avec  laquelle  ils   éroient 
en  guerre  ,  que  fans  cela   il  me    donnerait 
une  efcorte  jufqu  a  leur  Païs  j  qu'il  me  li~ 
vreroit   pourtant   £x  efelavcs  de  cette  Na- 
tion  pour   les  ramener  chez  eux  ,   &  m'e» 
fervir    dans    loccafïon  *,   &  que    je   n'avois, 
lien  à  craindre  en  remontant  la  Rivière  ,  & 
m   n'étoit    quelque    furprifc    de  nuit.    Enfin 
après    qu'il  m'eût  iuftruit    de  plufieurs  au- 
tres   circonftances    fort  utiles  >:  je  me  dif- 
pofai    à    partir    inceffamment.     Ces  Chefs 
nous  dirent  qu'ils  étoient  iocoo.  Guerriers 
en  ii.  Villages  y  &  qu'ils  avoient  été  beau- 
coup plus  nombreux  avant  la  guerre  ,  ayant 
eu  tout  à  la  fois  furies  bras  les  JNadouiffi,  % 
les  Pammoha  ,  &  les  Effànaffa     Ces    Peu- 
ples font  aflez  civils  ,   ils  n'ont  rien  de  fe* 
îoee  ,  au  contraire  ils  paroiflenc  avoir  beau- 
coup de  douceur  &  d'humanité.  Leurs  Ca- 
banes font   Jongues  &  rondes  par  le  haat , 
a  peu  près  comme  celles  de  nos  Sauvais  i 
inais    elles    font    faites    de   rofeaux   &°  de 
joues  entrelâfitz  &  plâtrez  de  terre  graffè  ; 
Ils  adorent  le  Soleil ,  la  Lune  &  les  %t©H* 
4es.    Au  refte    ,    les  hommes  &  les  femmes 
vont  ijuds  ,.  excepté  à  l'égard   de  ce  que  la 
pudeur  oblige   de  cacher.    Les  femmes   fon* 
Plus  laides  que    celles    des  Lacs    en  Canada, 
m  y    a  quelque   forte  de    fubordination  en- 
wc-chx..     Leurs   Villages    font  fortifiez  de 

bran- 


du  Baron  de  Lah'omtan,  i/i 
branches  d 'arbres  &   de    faiUnes  garnies  dte 
terre    grafle.     Nous    nous   embarquâmes    à 
ce  dernier  Village  le  n.  à  la  pointe  du  jour  3 
&  le   foir  même    nous  mimes  pied  à  terre 
dans  une  Iflc  couverte   de  pierres  &  de  gra- 
vier ,   après  en   avoir  paife  une  ,  où  je  ne 
voulus  pas    m'arrêter   pour    ne    pas   perdre 
roccafion   d'un   vent    favorable.     Ce    même 
vent    continuant   le  lendemain   ,  nous  fîmes 
voile   ,  &  nous   marchâmes   non -feulement 
]e  jour  ,  mais  encoce  la  nuit  ,  fur  le  sapote 
que  les  fix  Ejf*n*fés  me  firent  3  que  la  Ri- 
vière étoit  fùre   ,   n'y  ayant  ni  rochers  ,  ni 
bancs   de    fable    à   aprèhender.    Le    %f.    de 
rrand  matin  nous  abordâmes  la  terre  à  main  - 
droite   ,    pour   gommer    un   de   nos    Canots 
qui  faifoit  eau.    Pendant  ce   temps-là    nous 
fîmes   cuire    les  viandes  de   chevreuil   dont 
le  Chef  du  dernier  Village  des  Eokom  m'a- 
voit  fait   prefent  ,   &  comme   le  terrain  où 
nous  débarquâmes    ce    Canot   êtoit    couvert 
de   bois  ,   nos    Sauvages    y    entrèrent  pour 
chaffer  ,  mais  ils  n'y  trouvèrent   que  de  pe- 
tits Oifeaux  3  fur  letquels  ils  ne  s'amuférent 
pas  de  tirer.    Dés  que  nous  fûmes  rembar- 
quez ,  le  vent  ayant  celle  tout  à  coup  ,  il 
fallut  avoir  recours  aux  avirons  ■>  mais  com- 
me la  plupart  de  mes  gens  avoient  fort  peu 
dormi  durant  la  nuit   ,  "ils   ne  nageoient  que 
xrés-foiblement  3  ce  qui  m'obligea  de    m'ar- 
rêter à  une  groffe  Iflc  deux  lieues  plus  haut» 
étant  averti  par  les  fix  efclaves  Éfkmpm, 
que    nous   y   trouverions  quantité   de   Liè- 
vres  y   ce  qui  fut   cffcclivement  vnaL     Ces 
Animaux  n'éroicat    pas   d'un   mauvais    in- 
G  4  ftift& 
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ftind  de  chercher  là,  leur  azïle  à  car  Ces  bori 
y>cioicnt  fi  épais  que  nous  fumes  contraint* 
de  mettre  le  feu  en  plufieurs  endroits pou* 
les  obliger  d'en  îortir..  , 

-      Cette  ebaffe   Unie  ,.  mes   Soldats  fe  don~ 
'  aèrent  an.  cœur  joye  de  ce  Gibier  ,  ce  qui  leur 
procura   un   fommcil  Ci  profond  r  que  j'eus 
toutes  les  peines  du  monde  à.  les  réveiller, 
ibr    une    facile    allarme:   qu'une   troupe   de 
Loups  nous  donna  ,  par  le  bruit  qu'ils  fal- 
ioicnr  en  terre  ferme  dans   les    brouilailles. 
■Le  lendemain    -4.   nous    nous  embarquâmes 
a  dix-heures  ,  &  nous   ne    pûmes  faire  que 
douze  heues.  en  deux  jours  ,.  parce  que  nos 
Clivages  voulurent  marcher  le   lono-    de  la 
Rivière  avec  leurs  fufils  pour  tuer  <ks  Oyo* 
&  des  Canards  ,  en   quoi  ils  eurent  un  grand 
iucces.     Nous     cabanâmes    à;  l'embouchure 
d  une  petite  Rivière  à  main  droite  \  où  Its 
"Bflanafh  me   firent  entendre   qu'il  n'y  avok 
de  là   jufqu'au  premier  Village  que   16.  ou 
28,  heues  ,   ce  qui   fit  que  par  le  coufeii  de 
nos    Sauvages  ,  j'en   fis  partir,  deux  pour  y 
aller  annoncer  nôtre  arrivée.     Le  16.  nous 
continuâmes  à  ramer  de  toute   nôtre   force 
pour  tâcher  d'y  arriver  le  même  jour  5  mais 
la  quantité  de  bois  flottans  ,  que  nous  ren- 
contrâmes   en     quelques   endroits    nous    en 
empêcha   :  de   forte  que  notis   fûmes   obli- 
gez de   coucher  dans  nos  Canots,     Le  i7. 
a   dix  ou  onze  heures,  nous   arrivâmes  au- 
près  du   Village  où  nous    nous  arrêtâmes  , 
après  ^  avoir    arboré  le    grand    Calumet,  de 
laix  a  la  prouë  de  nos  Canots, 
Pèsque  nous  parûmes  y  trois  ou  quatre 
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dû  Bar  on  d  e  L  ah  o  nt  an.  ijf 
fccns  Ejfknapés  accouraient  nous  recevoir  , 
&  après  avoir  danfé  vis-  à-  vis'de  l'endroit 
où  nons  étions  ,  ils  nous  appelèrent  &  nous 
invitèrent  à  gagner  terre.  A  nôtre,  abord  / 
il*  fe  mirent  en  devoir  de  fe  jetter  fur  nos 
Canots  3  mais  je  leur  fis  dire  par  les  quatre: 
Ejfinapés  qui  étoient  avec  moi  ,  qu'ils  fe 
remanent  ,  ce  qu'ils  firent  auili-tôr.  En- 
fuite  je  mis  pied  à  terre  avec  nos  Sauvages' 
Ont  agamis  &  Outaouas  ,  fuivi  de  vingt  Sol- 
dats ,  ayant  donné  ordre  à  mes  Sergens  de 
débarquer  &  d'établir  des  fentinelles-  Etant 
fur  le  rivage  ,  cette  multitude  de  gens  fe 
proilerna  trois  ou  quatre  fois  devant  nousr 
les  mains  fur  le  front  ,  &  nous  fûmes  & 
l-'Jnftant  portez--  &  enlevez  au  Village  err 
cérémonie  ,  c'efl  à  dire  avec  des  cris  de* 
joye  qui  m'étourdirToient.  Quand  nous  fu- 
mes à  la  porte  3  ceux  qui  nous  porroient* 
s'arrêtèrent  jufqu'à  ce  que  le  Chef  qui  étoit 
un  homme  de  cinquante  ans  ftit  forti  avec 
cinq  ou  fix  cens  hommes  ,  armez ■■■  d'arcs  <&" 
de  flèches.  A  l'inftant  nos  OMa<rimis  me' 
dirent  que- ces  gens  -  là- étoient  des  infolens: 
de  venir  recevoir  des-  étrangers  avec  des  ; 
armes  ,  ce  qui  les  obligea  dé  leur  crier  de 
loin  en  langage  des  Eokvros  ,  qu'ils  jettafc 
iènt  leurs  arcs  Sr  leurs  flèches  :  mais  le^ 
deux  "EJfanapés-'cpie  j'avois  renvoyé  le  jour 
précédent  s'étant  approchez  de  moi  ,  me  fi- 
rent entendre  crue  c' étoit  leur  coutume  d^  r 
porter  leurs  armes,.  3&  que  je  n'avois  rien  à*. 
craindre.  Cependant  ,  les  OUtagamis  ob~* 
ftinez  m'obligeoient  déjà  à  regagner  mes^ 
Canots  quand  coût  à  coup  }  le  Chef  &  fa  .': 
9  S  ttoug*-: 
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troupe  jetterait  Tare  &  la  flèche  à  l'écart 
Je  revins  dtfnc  fur  mes  pas  y  &  nous  entrâ- 
mes tous  au  Village  avec  nos  fufils  que. 
ces  Sauvages  ne  pouvoient  fè  kffer  d'ad- 
mirer 5  car  ils  ne  connoiffoient  que  par  ouï 
dire  ces  inftrumens  meurtriers..  Le  Chef 
nous  concTuifît  dans,  une  grande  Cabane  oïl 
il  ne  paroiiïbit  pas  que  perfonde  eût  jamais 
demeuré.  Lors  que  mes  vingt  hommes 
&  moi  fumes  dans  cette  Cabane  ,  on  refu- 
fe  d'y  Iaiffer  entrer  les  OUtagamh  y  par  J& 
xaifon  y  leur  difoit-on  »  qu'ils  ne  meritoient 
pas  d'entrer  dans  'la  Cabane  de  Paix  ,  puis, 
qu'ils  avoient  voulu  fufeiter  la  guerre  ,-  fc 
former  une  querelle  entre  nous  &  les  Ejfa- 
napês.  Cependant  >  j'ordonnai  à  mes  Sol- 
dats d'ouvrir  la  porte  y  en  criant  aux  Outa- 
garnis  de  ne  mal- traiter  perfonne  5;  mais  au 
lieu  d'entrer  y  ils  me  preflerent  de  regagner 
au  plus  vite  nos,  Canots  ^  ce  que  j'executa* 
(ur  le  champ  ^emmenant  avec  nous  les  qua- 
tre efeiaves  JËffanapès  y  pour  les  conduire  }uf- 
%u-au»  premier  Village  que  nous  devions, 
trouver.  Mous  ne  Fumes  pas  pliu&t  embar- 
quez que  leurs  deux  camarades  qui  ctoient 
avec  cinquante  hommes  dans  une  Pkogue 
vinrent  m'annoncer  que  le  Chef  nous  bar- 
¥pit  fa  Rivière  y  à  quoi  les  Ontagamis  re- 
fondirent qu'il  falloir  donc  qu'il  y  tranf- 
portât  une  montagne  5  &  fans  nous  amufe* 
davantage  à;  difputer  ,  nous  voguâmes  juf- 
qu'à  l'autre  Village  y  quoi  qu'il  fut  déjà 
tard  xladiftance  pouvant  être  de  trois  lieues* 
tout  au  plus.  IL  faut  remarquer  que  durant 
j£  voyage  j'avois  pris  fci».   de    m'informet: 
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exactement    de    mes    fix   efclaves  ,    ce   que 
c'étoit  qae  leur  Paï's    >  &  fur  tout  du  Vil*- 
lào-e    principal    :     ils    m'avoient   afluré  que 
cette   capitale  champêtre  étoit  fituée  iiir   ie 
bord  d'un  efpéce  de  Lac  ;   Ainfi  fans  m'ai- 
rêter  à  tous  les  Villages  ,  où  je  n'auroisfaic 
que  parlementer    ,    &   perdre  mon  temps  & 
mon  tabac   ,   je  réfolus    d'aller  au  Village 
principal    y    pour    me    plaindre    au     grand 
Chef.     En   effet     ,     nous     y    arrivâmes    le 
troifiéme    "Novembre     ,     &     Ton    nous     y 
fit     la  plus    honnête    reception    du    monde, 
Nos    Outagamis  .fe    plaignirent    de  l'affront 
qu'ils  avoient  efïùyé  j    mais  le  grand   Chef 
déjà  informé    de    l'affaire    ,     leur    répondit 
qu  ils.  dévoient  avoir   enlevé    l'autre    Chef* 
$c    l'avoir  emmené  avec    nous.     Au    refle  ;y_ 
pendant   l'efpace    de    cinquante    lieues    que 
nous  navigâmes    du   premier    Village  à   ce- 
lui-ci ,  nous  f&mes  lui  vis  d'une    piocefïïon 
de   cens  qui  nous    parurent    beaucoup   plus- 
fociables   que  ce    Chef  qu}.  nous   fit  l'avanie 
dont   j'ai  parlé.    Nos  genk    ayant   drellé  les 
Cabanes  à,  une  portée"  de   Canon  du  Villa- 
ge   ,     nous     nous    rendîmes     conjointement 
avec    les    OUtagâmU  &  les   Outaouas  auprér 
du  Cacique  de  cette  Nation  r  où  dix  Soldats- 
amenèrent     les     quatre     elclaves     F.fîanapés, 
J'étois   actuellement    avec    cette,  efpéce    de 
Roi  y  lors  que  ceux-cy  paiîerent  une  demi- 
heure  à    fe    profterner   pluiieurs  fois  devant 
lui.    Je   lui    fis  prefent  de  tabac  ,  de  co lis- 
teaux ,  d'aiguilles  ,  de  ci  féaux  ,  de  deux  bat- 
tefeux  avec\les  pierres  à  fufil  ,  d'hameçons* 
&  êfw  beâtt  febre  y  II  fut  plus  coatens  de 
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«es  bagatelles  qu'il  n'avoir  jamais  vu  i,  qnû 
je   ne  ferois  d'une  groile   fortune   :  Ai  nous 
marqua   fa  reconnoifîance  par    une  matière 
qui  n'étoit    pas   beaucoup   plus  prceieufe  ; 
mais^qiu  éroit  plus  folïde,  c'étoir  des  poix, 
dies  fèves  ,  des  (Serfs  ,  des   Chevreuils   ,   des 
Oyes    3    &■•  des   Canards  ,  qu'il  &  apportes 
«ans  mon  Camp  en  profuiîon  ...ce  qui  nous 
ht  un  fort  grand  plaifir.    fî  me  dit  que  pui* 
Jue  j'avois  le  de(Tein  d'aller  chez, les  ' Gnae- 
jhâves  ,  il  me  donneroit    deux  oit.  trois  cena 
tommes   pour  ■  mMcorter  ;  que  ces  Peuples 
etoient  d'honnêtes  gens  ;  qu'ils*  étoient  lies 
à  un  intérêt   commun  pour  fcdéfendre  de» 
Mo&eemhk  ,  qu,'il   avciioit  c Ere,  une  Nation 
fort  inquiète  &  fort  belliqueufe  5    il   ajouta 
mcme  qu'ils  marhoient  en  grand   nombre :> 
«fue    la    moindre     de     leurs    troupes    étoit 
et  vingt   milie  hommes  „■&  qu^nfîn    pour: 
ie    garantir*  des-    infukes   de  ces  dangereux 
ennemis  ,  les  G mtfitures  &  fa  Nation  avaient' 
lait  une  Alliance  depuis  vinçt  -  fix  ans  ,  que- 
par  cette  raifo»  -Ta,,,    ces  Alliez  habitoienc 
ilans. des.  îlles  le  feu4  endroit  où  ils  peuvent 
trouver   leur,  fureté.    J'acceptai   fon  efeor- 
te  avec  plaifir  ,  &  lui  en  marquai  beaucoup, 
de  reconnoiiiance  5  je  lui  demandai,  quatre  Piv  ' 
vogues  qu'il  m'accorda  de  fort    bonne    ara*. 
*e  ,.  m'ayanr  même  donné  à  chai flr  fur  cin- 
quante autres.     Qgand-  je   me  vis  fur  de  là. 
choie  y  je   ne  perdis    pas-  de   temps  ,  je  fis 
*oler    les,   Pirogues  pae   mes    Charpentiers 
qui    les  rendirent  de  la  moitié  plus. minces 
Se  plus  légères.    Ces-  innoncens  ne  pouvoienc 
«oncevoir  Js    uavaij  de  la  Jaadie.    Ils  s'é- 
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fcrioient  «1  chaque  coup  comme  à  quelque 
nouveau  prodige  ,  .&  nous  ne  pouvions  pas 
même  les  faire  revenir  de  leur  admiration 
en  tirant  des  coups-  de  piftoler  en  fair,  quoi 
qu'ils  fuilent  également  neufs  en  Pin  &  err 
l'autre..  Mes  Pirogue^ étant  prêtes  \9  j'aban- 
donnai mes  Canots"  à  ce  Chtefh  je  le  priai 
de  vouloir  bien^me  promettre  que  perfon- 
ne  n'y  toucheroit  ,  Turquoi  il  me  tint  pa- 
role fort  exactement.  Je  dois  vous  dire  i et 
que  plus  je  montois  la  Rivière  ,  plus  les 
Sauvages  ma.paroiilôient  raifonnables.  Mais 
ne  quittons  paint  ce  dernier  Village  ,  fans 
vous  dire  ce  que  c'eft.  Il  eft  pius  gjârkt 
que  tous  les  autres  j  le  grand  Chef  :y  faîe 
£i  réfidance  ;  Sa  Cabane  eft  bâtie  vers  \at. 
Gôte  du  Lac  5  dans  un  quartier  féparé  s 
mais  environnée  de  cinquante  autres  oit 
logent,  tous  -  (es  parens.  Qjand  il  marche  r 
on  feme  des  feuilles  d'arbres  dans- le  che- 
min. Il  eft  ordinal  remeut  porté- par  lfx  e£*L 
claves  ;  Son  habit  Royal,  n'elt  pas  plus  ma- 
gnifique que  celui  du,  Chef  des  Okjros  ;  On 
le  voit  tout  nud  ?.  excepté  les  parties  infé- 
rieures ,  qui  font  couvertes  devant  &  der- 
rière d'une  grande  ée harpe  de  toiiîe  d'écor— 
ce  d'arbre.-  CeVi^ge  flie-meroit  bien  lé 
nom  de  VHle.  par  fa  grandeur .  Les  mai- 
fons  font  conftruites  a:  peu  prés  comme  des 
fours  ,  mais  grandes  &  hautes  ,  la  plupart 
des  rofeaux  cimentez-  avec  de  la*  terre  gtaf- 
fè.  La  veille  de  mon  départ  ,  me  prome- 
nant dans  le  Village  ,  je  vis  courir  à  toute 
jambe  trente  ou  quarante  femmes.-  Le 
ipe&acle   ms.  fiupcit. .  Rengageai    mes-  Ou-* 
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i^iaw  de  s'informer  de   la   chofe    ,  8s  U 
demandèrent   k  mes    quatre    cfciaves    >   qui 
me   fervoient  entièrement  d'interprètes-  dans, 
cette  terre   inconnue.    Ceux-ci    furent  s'in- 
former a.&  rapportèrent  ,  que  c'ècoit  de  nou- 
velles   mariées  qui    afloient   recevoir   i'ame 
d'un   Vieillard    qui    fe   mourroit.,    Je   con- 
clus de  là  y  qu'ils  étoient  Pitagoriciens ,  ce 
qui  m'obligea  de  leur  faire  demander   pour- 
quoi  ils  mangeoient    des    Animaux   Se    des- 
Oiteaux  où  leurs,  âmes  pouvoient  être  trans- 
fuies.    Ils     répondirent   que     la    métampfi-. 
Gofe  ne   palToit    point    chaque  efpéce „  que 
lame    de   l'homme    n'èntroit   point   dans    le 
corps  d'un  Oifeau  r  ou  de  queîqu'autre  bête 
que  ce  fut    r  &  ainfî  de  tous  les-  Animaux. 
Au  refte  ,.  ces  Sauvages  *  tant  hommes  que 
femmes    r  ne   font    m  mieux  faits  7  ni  plus 
agiles  que  les  Otïvros.     Je   partis  de    ce  Vil- 
lage le  4„de  Décembre  ,,  ayant  dîx- Soldats 
avec  moi  dans  ma    Pirogue  „   fans   compter 
nos   dix    Oum&nit  y    tes  quatre   OUUûum   8c 
les  quatre  efclaves    Ejfamfês  ,  dont    je  vous 
ai  déjà  parlé  plus  d'une  fois,  Ici  finit  le  cre- 
*n   &  l'autorité    du  CalUmet   dr  Paix.    Les 
Gnacfitares   ne   connoiffinc    point   ce   fymbo- 
îe  de  concorde.  'Le   premier    jour    nous   fî- 
mes fix  ou  fept  lieues  avec  aCTez  dé   peine  r. 
à  caufe  de  la  quantité  de  joncs  dont  ce  Lac 
eft  rempli  ;    tes  deux  jours  fuivans  nous  fî- 
mes  vingt  lieues.    Le   quatrième    un     vent 
.d'Queft-Nord-Qiieft  nous  furprit  avec- tant 
de  violence  que  nous  fûmes  obligez   de   ga- 
gner terre  v  Nous  reftâmes  deux   jours  fur 
m  fond  fabioaneux   ,..  &   dont  la   fleriiitè 
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èous  caulk  d'autant   plus    de    peine    ,  qu'il 
if  y  eiit    pas  moyen  de  trouver  un  morceau 
te  bois  pour  faire  cuire  les  viandes  ou  pour 
Ce   chauffer  ,  ce  qui  penla   nous  faire  périr 
èe  faim  &  de  froid  r  car  tout  le  Pars  d'a- 
lentour  n'était  que  des  prairies  à  perte  de. 
viie  ,  &  des  marais  de   vafe  &  de  rofeaux*. 
Nous   étant    rembarquez    ,.  nous   voguâmes 
jufqn'à  une  petite  Ifle  ;  où  Ton  campa..  Le 
Jeteur  étoit  fort  défëgreable  ;  c'étoit  un  ta*, 
pis  qui   ne   laiiTa  pourtant  pas  de  nous  être, 
utile  y  car  nous  y  péchâmes  quantité  de  pe- 
tites Truites  *que  nous  trouvâmes*  une  fort 
bonne    Manne.    Enfin  après   fix  autres  jours 
de   Navigation    nous  arrivâmes  à:  las  pointe 
d'une  IiTe  ;■  e'eiV  celle  que  je    vous   defline 
fur  ma  Carte   par  une  feur   de   lis»  C'étoït 
juftemens  le  19.  du  même  mois- de   Décem- 
bre i  jufques-li  nous   n'avions  point  encore 
éprouvé    toute   la   rigueur    du    froid.     Des 
que  j'eus  mis  pîed^à  terre  Se  drelTé  mes  Ca^ 
banes  ;    j,e  détachai  mes  efeiaves    Eflanapês 
'pour   aller   au,   premier   des    trois    Villages 
qui  fe  trouvoient  fur  nôtre  route  ,  n'ayant 
pas   voulu   m'arreter    à    ceux    que    j'avois 
trouvé- dans  une  lfte  ,  que  je  côtoyai- pen- 
dant la  nuit.    Ils    revinrent  à  mon  cabana- 
ge  fort  allarmez  de  la  mauvaife   réponfe  dix 
Chef  des    Gnàcfttdre*  ,   qui  nous    prenaient 
pour  des    EJpagnofr  ,  &   qui  voulaient  leur 
faire  un  mauvais  tour   pour  nous  avoir  in- 
troduit dans   leur   Puis.    Je  ne  m'amuferai 
pas  à  vous    faire  te  récit  de  tout  ce  qui   fe 
pafla  ,  de  peur  de  vous  ennuyer.  M  me  fuf- 
-fira  4e  vous  diœ  que  ftr  le  rapport  de  mes 
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eiclavcs  ,  je  m'embarquai  fur  le  champ  pou 
mailer  poller   dans  une  petite  Iflc .,  qui  tt 
noie  le   milieu    entre  la' grande   &  la  terr 
ferme,  fans  permettre,  que  les  Efiktmpésm 
tent  du  campement.     Cependant  ,  le/  Gim 
ptares   envoyèrent-  de    bons     Coureurs    hiC 
qua   quatre- vingt    lieues    chez  des  PeVple 
demeurant   au    Sud;     Comme     ces    PeùpÉ 
etoient  cenfez   connoître-  bien  ley  £/b^j 
*  Nouveau  Mexique-,  on    les -pria  de  nou- 
venir  examiner.     La    longer    du    chemifi 
ne  les  rebuca  point  ;  ils^entreprirent  ce  -voya- 
ge auffi  gayement  que  s'il  fefùt  agi  de  qui 
que  affaire  Nauonnale  ,  &  après  a™ir  con- 
Mere  nos  habits  ,  nos  épées-,  nos  fufils 
notre  air  ,  nôtre  teint  ,  Se  nous  avoir  en- 
tendus parler  ,  ils  furent  contraints  d'avouer 
que    nous   n'étions    pas  de  véritables  Efhd 
gnols.     Cela  joint   à  quantité  de  raifbns  que 
je    eur   donnai   dû  fujet   de  mon- voyage 
de    a  guerre-  que-  nous   faiflons  aux   Espa- 
gnols mêmes  „  &  du  Païs  que  nous   habi- 
tions du  côté  de  l'Orient  ,  les  diiluaderent 
entièrement    dé     leur    opinion    mal-fondée- 
Alors s    ils    me  prièrent   d'aller   camper  dans* 
leur  Ifle  ,  &* -m'apportèrent  d'une  efpéce  dd 
grains  du  Païs  ,    qui   reflemble  fort   à  nos- 
lentilles  ,   dont  îfe  recueillent  une  copieufe 
moiflon.    Je  les  en   remerciât  ,    df(aUr  que 
je  ne  vouîois  pas  être  obligé    à- me  méfier 
rteux  ,.mleur  donner  occafion  de  fe  mé- 
»er  dé  moi.    CependàHt       je    m'embarqua^  ' 
four  faire  ce  petit  trajet  avec  mes  Sauvai 
ges  &  fix  Soldats    bien  armez    y  &  faiunc 
coupée- les  glacer  en-  certain*  endroits-,  car 
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tl  y  avoic  dix  ou  douze  jours  qu'il  geloit 
l'une  grande  force  ,.  je  débarquai  à  deux 
Bues  d'un  de  ces  Villages  ou  j?allai  en- 
fuite  parterre.  Hcft  inutile  de  vous  mar- 
quer les  cérémonies,  qui  s'obferverent  dans 
:etce  occahon-là  ;  ce  feroit  toujours  la  mè- 
ne chanfou.  Il  me  fuffira  de  vous  dire 
jue  mes  prefens  produi  firent  un  effet  mer- 
veilleux dans  Kei'prit  de  ces  gens  ,  que  je 
lommerai  canailles  ,  quoi  qu'ils  fuflent  des 
?Ius  polis  que  j'eufle  encore  vu  en  ce  Païs- 
à.  Leur  Chef  eft  celui  de  cous  qui  a  le 
plus  la  figure  de  Roi.  Il  domine  abfolu- 
aient  fur  tous  les  Villages  qui  font  décris 
lans  ma  Carte  ,  ce  font  eux-mêmes  qui 
ne  l'ont  donnée.  Il  y.  avoit  dans-  cette  Iïle 
mfli-bien  que  dans  les  autres  ,  de  grands 
Parcs  remplis  de  Bœufs  fauvages.  pour 
-'u(age  de  cette  Nation,  Je  demeurai  deux: 
meures  avec  ce  grand^  Chef-  ou  Cacique  T 
variant  prelque  toujours  des  EfpagneU  du- 
Nouveau  Mexique  ,  qu'il  m'a  Aura  n'être 
pis  plus  éloignez,  de  leur  Pats  que  de  80* 
:azous  ,.  qui  font  chacun  trois  lieues.  Ma- 
:ur.iofîté.  ne  cedoit  pas  à  la  flènne  5  j'avoi? 
h  moins  autant  d'envie  qu'il  m'informât 
les  Efpagnols  qu'il  fou hai toit  en  être  in-* 
Itruit  de  moi  ,  &  nous  nous  aprïmes  réci- 
proquement bien  des  chofes  là^deiTus.  If 
ne  pria  d'accepter  une  grande  Maifon  qu'il 
ivoit  fait  préparer  pour  moi  ,  &  fa  premié- 
m  civilité  fut  de  faire  venir  quantité  de  RU 
[es  >  entre  lefquelles  il  nous  preilbit  moi  Se 
[es  miens  de  choifîr.  La  tentation  a.uroiç 
été.  plus  forte  dans_ un  autre  tems  ,  le  mets 
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ne  valoit  rien  pour  des  Voyageurs  affoiblî 
de  travail  ,  &  d'abftinence  *  fine  Cerere  | 
JSaccho  friget  Venus.  Sur  cette  hounêret 
nos  Sauvages  lui  reprefenterent  à  ma  fol 
licitation  que  les  Soldats  de  mon  détache 
ment  m'attendoient  à  une  certaine  iieure 
&  que  pour  peu  que  je  tardafle  ils  feroien 
en  peine  de  moi.  Nous  nous  féparâme 
affez  contens  Tun  de  l'autre  -,  cette  a  van 
nue  m  arriva  le  7.  Janvier. 

Deux  jours  après  le  Cacique  vint  me  voir 
emmenant  avec  lui  400.  des  Tiens  ,  &  qua 
tre  Sauvages  Mo^eernUk  ,  que  je  pris  pou 
des  Efpagmls  :  Cette  mêprife  venoit  de  î; 
grande  difference  qu'il  y  a  entre  ces  deu: 
Nations  Àmeriquaines.  Ces  quatre  Mo- 
aeemlck  étoient  vêtus  *,  ils  portoient  la  barb 
touffue  &  les  cheveux  jufqu'au  de  deilous  d< 
l'oreille  ■:  ils  avoient  le  teint  bazané  y  en- 
fin  par  leur  abord  civil  Se  fournis  ,  par  Jeu; 
air  pofé  &  leurs  manières  engageantes  ,  j< 
lie  pouvois  m'imâginer  que  ce  fuifent  dej 
Sauvages  j  Je  me  trompois  néanmoins  ,  il< 
en  avoient  le  nom  &  la  chofe.  .  Voicy  ce 
que  j'appris  du  Païs  de  ces  cfclaves  ,  fui- 
vant  la  defeription  Géographique  que  Ici 
fix  Gnacfitares  firent  en  forme  de  Carte  fui 
|ine  peau  de  Cerf  >  Je  vous  en  envoyé  la 
Copie.  Leurs  Villages  font  fituez  fur  k 
bord  d'une  Rivière  qui  tire  fa  fouree  d'u- 
ne chaîne  de  Montagnes  où  la  Rivière  Lon- 
gue fe  forme  auffi  par  quantité  de  grands 
luiileaux  qui  font  là  un  confluant,  ù  Quand 
sa  les  Gnaefitares  vont  à  la  chaffe  des  Boeufs 
&  fauvages  a  ils  fe  fervent  ordinairement  de 
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Pirogue  pour  voiture  ,  Se  pourfuivent 
leur  route  jufqu'à  la  croix  que  vous 
voyez  marquée  dans  la  Carte  ,  laquelle 
croix  -\  fe  trouve  à  la  fourche  de  deux 
petites  Rivières.  Cette  chafle  de  Bœufs 
fauvages  dont  les  Vallées  font  toute* 
remplies  pendant  l'Eté  ,  eft  quelquefois 
Toccafion  d'une  cruelle  guerre  :  Vous 
faurez  que  ^l'autre  croix  f  que  vous 
voyez  dans  la  Carte  fert  aufïi  de  borne 
aux  Mo&eemtek  -,  fi  bien  que  pour  peu  ■ 
que  ces  deux  Nations  avancent  mutuel- 
lement fjir  le  terrain  ,  creft  un  fujet  de 
carnage.  Ces  Montagnes  ont  fix  lieues 
de  largeur.  Elles  font  fi  hautes  qu'il  faut 
faire  de  grands  detours  pour  les  traver- 
fer  ,  &  efies  ne  font  habitées  que  d'Ours 
&  d'autres  bêtes  fauvages. 
*a  La  Nation  des  Mozéemiek  eft  grande 
&  puiffante  -,  cependant  ces  quatre  Sau- 
vages que  j'avois  pris  pour  Efpagnols  , 
m'apprirent  quelques  particularitez  de 
leur  Païs  ,  &  me  dirent  qu'à  cent  cinr 
quante  lieues  la  principale  Rivière  fer 
décharge  dans  un  grand  Eac  d*eau  falée 
de  trois  cens,  lîeuës  de  circuit  y  dont  l'em- 
bouchure n'en  a  tout  ou  plus  que  deux  >: 
qu'au  bas  de  la  Rivière  êtoîent  fîtuées  fix 
belles  Villes  s  l'enceinte  en  eft  de  pierre 
enduite  de  terre  grafle  >  les  Maifons  font 
découvertes  >  fans  toit  &  en  manière  de 
platte-forme  y  Je  vous  en  donne  le  plaa 
dans  la  Carte  :  Us  ajoutèrent  qu'il  y^  en 
avoit  encore  plus  de  cent  ,  tant  petites 
que  graades  ,  autouj;  de  cette  efpéce  de 
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?3  Mer  fur  laquelle  ils  naviguoient  av* 
,4:  des  batteaux  tels  que  vous  les  voyez  i< 
„  dépeints  ;.  que  ces.  gens-là  faifoient  u\< 
„  étoffes  *  des  hache  de  cuivre  ,.  &  plu 
j,  fièuts  autres  ouvrages  r  dont  mes  Ouu 
„.^wi5aufïi-bicn  que  les  autres  interpre 
,.,.tes  ,'.  fort  ignorans -,  en,  cela ,,  ne  pûrei 
3 ,  jamais  me  donner  aucune connoiffance 
T3  Que  leur  Gouvernement  étoit  defpot 
„  que  ,  tout  fe  ré  am  fiant  à  un  Grand  Ch( 

*  29  fous  qui  tous  les  autres  tremblent  :  Qi 
3,  ces  Peuples  s'apelloiénr  Tabuglauk ,,  qu'i 
ry  étoient aufïi  nombreux  que  les  feiiilL 
3Î. des  arbres  ,.  (  car  c!eft  ainrr quails  s'expri 
y?  ment  dans  leur  hipsrbole  fauvage ,  )  I 
.,,  difoient  de  plus  que  leurs  gens  ,  c'ert-à 
>3  dire  ,  les  Mozeemlek-.  ,  amenoîent  dans  1< 
3,  Villes  des  Tabnghufc  des  troupeaux  d 
& :  petits-  Veaux  pris  dans  les  Montagne 
7>  dont  je  vous  ai  parlé  y  gttibnt  ces  der 
9>  niers  fe  fervent  à  plus  d'un  ufage  $  I 
>?  eat  mangent  la  viande  ;  ils  les  dreffer 
„,au  labourage  ,,&  la  peau  ferr  aux  vête 
35  mens  ,  aux  bottes  ,  ace.  Ils  mapprirer 
yy  aufïi  qu'ils  avoient  eu  le  malheur  d'eu 
„  pris  par  les  Gmcfttares  pendant  une  gue. 
„  re  qui  durok  depuis  dix  ans  ,  mais  qu'i 
„  efpéroient  que  la  Paix  fe  feroit  ,  &  quv< 
yy  lors  tous  lrs.prifonniers  feroient  échange 
^  felon  la  coutume.  Ils  fe  vantoient  d'êti 
n  fort  raifonnables  ,  en  comparai  fou  d( 
*>  Gnacfitare*  qu'ils  difent  n'avoir  que  la  figi 
^  re  d'hommes  ,  &  qu'ils  regardent  comm 

■  &  des  bêtes,  Je  crois  qu'en  cela ,  ils  ne  fe  trorr 
geat  pas  tout  à  fait.?,  car  en  effet  ,  je  re 
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Etrqtrai  tant  d'honnêteté  &  tant  de  poli- 
•fle  dans  ces  quatre  Mo^cernUk  ,  que  je 
royois  commencer  avec  des  Européens  , 
uoi  qvie  cependant  il  faut  demeurer  d'ac- 
ord  que  les  Gnacfitares  font  d'ailleurs  la 
Ration  la  plus  t  rai  cable  que  j'aye  vue  par-: 
ni  les  Sauvages.  L'un  de  ces  quatre  Mffi* 
-.eemlth  avec  une  Médaille  'pendue  au  coii 
:-un  efpéce  de  cuivre  tirant  fur  le  rouge  , 
le  la  figure  que  vous  voyez  fur  ma  Carte  j 
e  la  fis  fondre  par  l'Arquebuzieï  éc  Mr. 
le  Tonti  aux  Uinois  qui  avoit  quelque  con- 
roitTance  des  métaux  -3  mais  la  matière  de- 
int  plus  pelante  &  la  couleur  plus  foncée 
[u'auparavant  ,  Se  même  un  peu  maniable* 
e  les  priai  de  nvinftruire  à  fond  de  ces 
bries  de  Médailles  :  ,,  lis  me  dirent  'que 
-,  les  TahugUhit  ,  qui  en  font  les  Artifans  , 
,  en  font  beaucoup  de  cas  -,  Au  refte  ,  je 
,  n'ai  rien  pu  apprendre  des  Pays  ,  du  Com- 
!  merce  &  des  Mœurs  de  ces  Peuples  èloï- 
^  -gnez.  Tout  ce  qu'ils  me  dirent  ^  c'eft 
,  que  leur  Riviere  defeendoit  toujours  vers 
,  le  Couchant  ,  &  que  le  Lac  d'eau  faléc 
I  dans  lequel  elle  ié  décharge  ,  &  que  je 
I  vous  ai  dit  avoir  trois  cens  lieues  de  cir- 
k  cuit  3  en  a  trente  de  largeur  3  fon  em- 
F3  bouchure  étant  bien  loin  vers  le  Midi  ou 
[y  le  Sud.  J'aurois  eu  beaucoup  de  curio- 
h  fité  d'apprendre  à  fond  les  mœurs  &  les 
1  manières  -des  Tâhugl^uh  ,  mais  ne  pou- 
„  vant  me  fatisfaire  par  mes  propres  yeux  , 
yy  je  fus  obligé  de  m'en  rapporter  au  témoi- 
j,  guage  des  M07eerr.Uk  ,  qui  m'aiTurerent 
r,  avec   toute  la   bonne   foi  fauvage  ,  que 
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„  ces  Peuples  portoicnt  la  barbe  îongi 
S3  de  deux  doigts  i  que  leurs  robes  yenoiei 
,,  jufquaux  genoux  ,  qu'ils  étoient  coëiK 
3)  d'un  bonnet  pointu  ,  qu'ils  avoient  toi) 
>,  jours  à  la  main  un  long  bâton  ,  à  pe 
„  près  ferré  comme  les  nôtres  3  &  qu'i. 
„  étoient  chauliez  d'une  bottine  qui  1er, 
„  monte  jufqu'au-  genou  j  que  leurs  fem 
„  mes  ne  fe  montroient  point  ,  apparem 
„  ment  fur  le  même  principe  qu'en  Irali 
33  ou  en  Efpagne  ,  5c  qu  enfin  ces  Peuples 
i3  quoi  que  toujours  en  guerre  avec  de  puii 
>3  (antes  Nations  ,  fîtuées  aux  environs  l 
3i  au  delà  du  Lac  3  n'inquiètent  point  le 
i?  Nations  errantes  qui  fe  trouvent  fur  leu 
?,  chemin  ,  par  la'raifon  qu'elles  font  plu 
foibles  qu'eux  ;  Belle  leçon  pour  les  Prin- 
ces 3  qui  fa  vent  fî  bien  mettre  en  ula^e  1 
droit  du  plus  fort. 

Je  n'ai  pu  tirer  d'autres  lumières  tou- 
chant  les  TahugUuk.  Ma  curiofité  me  portoi 
allez  à  m/informer  à  fond  de  tout  ce  qu: 
concerne  ce  Païs-là  ;  mais  malheureufe- 
rnent  je  manquois  d'un  bon  interprète  ,  & 
ayant  affaire  à  plufîeurs  hommes  qui  n< 
s'entendoient  pas  eux-mêmes  ,  c'étoit.  ut 
galimatias  où  je  ne  comprenois  rien  ,  c< 
qui  m'obligea  de  m'en  rapporter  à  ce  qu; 
en  eff.  Je  me  contentai  donc  de  faire  à  ce* 
quatre  malheureux  efclaves  quelques  libé- 
ralité z  à  la  magnificence  de  ce  Païs-là  j 
feu  fie  bien  fouhaïté  de  les  amener  en  Can*. 
da  i  je  tâchai  même  de  ks  engager,  à  ce 
voyage  ,  par  de  certaines  offres  qui&devoient 
leur  paroître   des  Montagnes   d'or  y    mais 
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l'amour  de  la  Patrie  l'emporta  ,  &  il  me* 
fut  impofïîble  de  perfuader  ces  malheu- 
reux ,  tant  il  eft  vrai  que  la  Nature  réduite 
à  fes  juftes  bornes  fe  lbucie  peu  de  la  for* 
tune.  Cependant  le  dégel  étant  furvenu  , 
8c  le  vent  s'étant  remis  au  Sud-Oiieft  ,  je 
fis  dire  au  '  grand  Cacique  des  GnaepUres 
que  je  voulois  m'en  retourner  ;  Je  réïtérai 
mes  prefens  ,  ëiV.  recompenfe  defquels  ils 
me  donnèrent  autant  de  viandes  de  Bceufs 
que  mes  Pirogues  en  pouvoient  contenir  , 
après  quoi  je  m'embarquai.  De  la  petite 
[île  d'où  je  parfois  ,  je  traverfai  d'abord  en 
terre  ferme  pour  y  faire  planter  un  long  Se 
gros  poteau  ,  fur  lequel  les  armes  de  Fran- 
ce paroiiToicnt  fur  une  plaque  de  plomb. 
!e  partis  de  là  le  w6.  Janvier  ,  &  j'arrivai 
eureufement  avec  toute  ma  troupe  le  j. 
Février  au  Païs  des  Ëfîanapés.  Je  defeen- 
iis  la  Rivière  Longue  ,  avec  beaucoup  plus 
de  pîaiiïr  que  je  ne  Tavois  montée  :  je  me 
iivertiilbis  à  voir  une  quantité  de  Chaffeur» 
tirer  heureufement  fur  des  Oi féaux  de  Ri- 
vière qui  fe  trouvent  là  en  abondance.  Vous 
faurez  que  cette  Rivière  eft  d'un  cours  af- 
Gèz  calme  ,  excepté  depuis  le  quatorzième 
Village  jufqu'au  quinzième  ,  où  fon  cou- 
rant peut  être  appelle  rapide  -,  ce  qui  fait 
tout  au  plus  l'efpace  de  trois  lieues.  Elle 
eft  fi  droite  qu'elle  ne  ferpente  prefque  pas 
depuis  fon  embouchure  jufqu'au  Lac  *,  j'a- 
voue qu'elle  eft  trifte.  La  plupart  *de  fes 
rivages  font  affreux  -,  fon  eau  même  eft  dé- 
goûtante 5  mais  elle  dédommage  de  tout 
cela  par  fon  utilité  ,  car  elle  eft  fort  navi- 
gable , 
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gable  ,  &  elle  porteroit  même  ju (qu'à  -de 
parques  de  cinquante  tonneaux,  ce  qui  fini 
à  fendroit  marqué  fur  la  Carte  par  une  fku 
de  Lis  j  lieu  011  Je  plantai  un  poteau  ,  qu 
mes  Soldats  nommèrent  la  borne  de  Lahon- 
tan.  J'arrivai  le  i.  de  Mars  au  fleuve  de  Mij 
fi'fifi  .,  que  je  trouvai  beaucoup  plus  rapid 
&  plus  profond  que  h  première  fois ,  à  cauf 
des  pluyes  .&  du  débordement  des  "Rivière* 
Pour  nous  épargner  de  la  rame  nous  nou 
abandonnâmes  au  courant.  Le  10.  nous  ar< 
rivâmes  à  rifle  aux  Remontres.  Cette  I fie  ei 
fituées  vis-à-vis,  On  lui  a  -domié  le  non 
de  Rencontres  ,  depuis  -qu'un  parti  de  qua 
tie  cens  Iroquois  y  fut  défait  par  trois  cen 
SJadoueJfis.  Voici  en  peu  de  mots  commen 
la'-chofe  arriva.  Ces  lr&fpois  ayant  deffeind 
lurprendre  certains  peuples  fituez  aux  envi- 
rons des  QtentM  „  &  que  je  vous  ferai  bientô 
eonncître ,,  arrivèrent  chez  les  ilinois ,  qui  leu 
fournirent  des  vivres  ,  &  chez  lesquels  ils  eon- 
ilruifirent  leurs  Canots.  S'étant  embarque: 
fur  le  Fleuve  -de  Mijftfipi'*  ils  furent  décou- 
verts par  un  autre  petite  Flote  qui  delcen- 
doit  le  même  Fleuve  de  l'autre  cô:é.  Le; 
Jwquois  traversèrent  auffuôt  à  cette  Ifle  3 
nommée  depuis  aux  Remontres.  Les  Na> 
doueffis  foubçonnant  leur  defleîn  ,  fans  fa- 
voir  quel  étoit  ce  peuple  ,  (  car  ils  ne  con- 
noifloient  les  Iroquois  que  de  réputation  )  û 
hâtèrent  deies  joindre.  Les  deux  partis  f< 
polterelit  chacun  fur  une  pointe  de  l'Ifïe  ,  ce 
îbnt  les  deux  endroits  désignez  fur  ma  Carte 
par  deux  croix.  Ils  ne  Furent  pas  plutôt  er 
me  que  les  Iroquois  s'écritrent  qui  lus  vous, 
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Vadoueffis  ,  répondirent  les  autres.  Ceux-ci 
ayant  fait  a  leur  tour  la  même  demande ,  les 
Itoquots  répondirent  avec  une  pareille  frau- 
Chile.  Et  oh  allez,  vous  ,  continuèrent  les  Iro- 
quois ?  A  la  châtie  aux  Bœufs ,  répliquèrent 
les  Nadouejfis  y  mais  vous  Iroquois  ,  auel  efh 
votre  but  ?  Nous  allons  ,  repartirent  -  ils  ,  à 
[a  chaffe  aux  hommes  ,  &  bien  dirent  tes 
mdoueffis  ,  nous  Jommes  des  hommes ,  n'allez, 
tas  plus  loin.  Sur  ce  défi  les  deux  Partis  dé- 
barquèrent chacun  à  un  côté  de  rifle  ,  en- 
fuite  le  Chef  des  Nadoueffis  ayant  biïfê  tous 
fes  Canots  à  coups  de  hache  ,  il  dit  à  fes 
Guerriers^  qu'il  falloir  vaincre  ou  mourir  , 
8c  en  même  tems  donna  tête  baillée  con- 
tre les  Iroquois.  Ceux-ci  les  reçurent  d'a- 
bord avec  une  nuée  de  flèches  \  mais  les 
mtres  ayant  efluyé  cetze  premiere  déchar- 
ge qui  ne  lailTa  pas  de  leur  tuer  quatre- 
nngt  -  hommes',  fondirent  la  mafluë  à  la 
nain  fur  leurs  ennemis  ,  qui  n'ayant  pas 
e  tems  de  recharger  ,  furent  défaits  à  plat- 
:e  couture.  Ce  Combat  qui  dura  deux  heu- 
res ,  fut  û  chaud  que  deux  cens  (bixânte 
Iroquois  y  perdirent  la  vie  ,  &  tout  le  refte 
lu  parti  fut  pris,  pas  un  feuln'échapa.  Qoeî- 
jues  Iroquois  ayant  tenue  de  fe  fauver  fur  la 
în  du  combat  ,  le  Chef  victorieux  les  fit 
)our(uivre  par  dix  ou  douze  des  fiens  dans 
in  des  Canots  qui  lui  reftoit  pour  butin  9 
l  bien  ,  qu'on  atteignit  les  Fuyard  qui  fu- 
rent tous  noyez.  Après  cette  vidoire  ,  ils 
rouperent  le  nez  &  les  oreilles  aux  deux 
>riionniers  les  plus  agiles  ,  &  les  avant  mu- 
us  de  fufils  t  de  poudre  &   de   plomb  ,  ils 
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leur  îaifîerent  la  liberté  de  retourner  $k 
leur  Paï's  3  pour  dire  à  leurs  Compatriot 
qu'ils  ne  fe  (crvifïeut  plus  de  femmes  poi 
faire  la  challe aux  hommes. 

Le.  ii.  nous  arrivâmes  au  Village  d 
Otentas  eu  nous  lemplimes  nos  Canots 
avec  une  copieufe  provifton  de  bled  d'il 
ie  ,  dont  ces  Peuples  font  une  abondan 
recoke.  .  Us  nous  dirent  que  leur  Rivié 
étoit  aiTez  rapide  ,  qu'elle  tiroir  fa  four 
des  Montagnes  voiflnes  ,  &  que  vers  le  ha 
elle  étoit  habitée  en  plufieurs  Villages  p; 
les  Panimaha  y  les  Paneajpk  &  Patanka. 
mais  comme  le  terris  me  prefFoir,  &  en 
je  ne  voyois  point  d'apparence  d'aprend 
ce  que  je  voulois  fçavoir  >  touchant  les  E 
pagnols  ,  j'en  partis  le  lendemain  13.  &  s 
bout  de  quatre  jours  je  gagnai  à  la  favei 
du  courant  &  de  la  rame  ,  .la  Riviere  d 
MijfouYîS%r  En  fui  te  refoulant  fon  courant 
qui  eft  pour  le  moins  auiîl  rapide  que  cell 
■an'  Miffififi  fétoit  alors  ,  j'arrivai  le  18.  2 
premier.  Village  des  Mifîouris.  Je  ne  m 
arrêtai  que  pour  faire  quelques  prefens  qi 
me  valurent  une  centaine  de  Cocs  d'Indes 
ces  Peuples  ayant  leurs  Cabanes  très  -  hu 
fournies  de  ces  munitions  de  broche.  Etai 
remon.cz  en  Canot  ,  nous  voguâmi 
àz  force  3  &  le  foir  fuivant  nous  mîm< 
pied  à  terre  près  du  fécond  Village.  Auiîi 
rôt  je  détachai  un  Sergent  avec  dix  Solda: 
pour  y  accompagner  nos  Outagamis  ,  per, 
liant  que  mes  gens  cabanoient  &  debar 
quoient  leurs  Canots.  Par  malheur  ,  1< 
^îîs  m  les  autres  ne  purent  fe  faire  enten 
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:$re  à  ces  Sauvages  >  8c  ceux-ci  étoient  fur 
le  point  de  faire  main  baffe  fur  nos  gens  â 
lors  qu'un  bon  Vieillard  fe  mit  à  crier  que 
des  étrangers  n'étoient  pas  leuls  ,  &  qu'on 
avoir  découvert  nos  Cabanes  &  nos  Ca- 
nots. De  forte  ,  que  nos  Outagtmis  &  mes 
Soldats  s'en  revinrent  fort  allai mez  ,  &  ré- 
iolus  de  faire  bonne  garde  pendant  la  nuit» 
Sur  ks  deux  heures  après  minuit  deux 
hommes  s'aprocherent  du  Cabanage  ,  criant 
en  langue  llinoife  qu'ils  vouîoient  nous  par- 
ler ,  à  quoi  les  Outagamis  fort  conrens  d'ap- 
prendre qu'il  y  a  voit  des  gens  }  avec  Icfqucls 
ils  pourroient  fe  faire  entendre  ,  répondi- 
rent en  Ilmois  3  que  dès  que  le  Soleil  paroi- 
troit  ,  ils  feroient  ks  biens  venus  ,  ce  qui  ar- 
riva j  mais  ces  Otitag.tmk  in'dignez  de  l'ou- 
trage qu'ils  avoient  reçu  ,  me  perfecuterent 
durant  la  nuit  pour  m'obliger  de  brûler  ce 
Village  ,  &  paffer  tous  ces  coquins  au  fil 
de  l'épée  :  Je  leur  répondis  >,  que  nous  de- 
vions être  plus  fages  qu'eux  ,  &  mettre  nô- 
tre application  non  à  nous  venger  inutile- 
ment ,  mais  à  découvrir  les  chofes  que  nous 
cherchions  dans  nôtre  route.  Dès  le  point 
du  jour  ,  ces  deux  crieurs  de  nuit  s'appro- 
chèrent j  &  après  nous  avoir  interrogez  plus 
de  deux  heures  ,  ils  nous  invitèrent  de  nous 
approcher  du  Village  ,  à  quoi  les  Outage- 
tnis  répondirent  ,  que  le  Chef  de  leur  Na- 
tion ne  devroit  pas  avoir  tant  tardé  à  nous 
venir  rendre  le  falut  ,  ce  qui  les  obligea  de. 
retourner  pour  l'en  avertir.  Trois  heures 
fe  parlèrent  fans  voir  paroître  perfonne.  A 
k  fin  ,  &  l'impatience  nous  prenant  déjà  , 
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nous  appereûmes  ce  Chef  qui  nous  aborJâ 
prefque  en  tremblant.  Il  étoit  accompagné 
de  quelques  -  uns  des  fiens  >  chargez  de  vian- 
des boucanées  ,  de  Tacs  de  bled  d'Inde  ,  de 
raifms  fees  ,  &  de  quelques  peaux  de  che- 
vreuils teintes  de  diverfes  couleurs.  Je  ré- 
pondis à*  Ton  prefent  par  un  autre  de  moin- 
dre confequence.  Enfuite  ,  je  fis  lier  une 
converfation  entre  mes  OuUgamU  ,  &  Tes 
deux  mefTagers  nodurnes  ,  pour  tâcher  d'ap- 
prendre tout  ce  qui  concemoit  le  Païs  j 
jraais  ce  Chef  répondit  conftamment  à  ces 
Putavamis  qu'il  ne  fçavoit  rien  ,  mais  que 
je  l'apprcndrois  par  d'autres  Nations  qui 
nabitoient  plus  avant  dans  la  Rivière.  Si 
j'avois  été  du  fentiment  de  Outagamis  , 
nous  eufïions  fait  de  vaiilans  exploits  ;  mais 
il  s'agillbit  d'être  éclaircis  de  plufïeurs  cho- 
fes  que  nous  n'aurions  pas  appris  en  brû- 
lant fon  Village  :  Enfin  ,  le  même  jour  à 
deux  heures  après  midi  x  nous  nous  rem- 
barquâmes pour  remonter  un  peu  plus 
avant  ,  Se  après  avoir  vogué  près  de  quatre 
heures  nous  trouvâmes  la  Riviere  des  Ofa- 
<res  ,  à  l'embouchure  de  laquelle  nous  ca- 
banâmes  ;  Nous  eûmes  trois  ou  quatre 
fau (Tes  aîlarmes  durans  la  nuit  par  des  Bœufs 
fauvages  ,  fur  lefquels  nous  nous  vengeâ- 
mes avanrageufement  j  car  le  lendemain 
nous  en  fîmes  un  bon  carnage  ,  quoi  qu'u- 
ne horrible  pluye  qui  furvint  nous  permit 
à  peine  de  fortir  de  nos  Cabanes.  Cette 
pluye  ayant  celTé  vers  le  foir  ,  &  lors  que 
je  faifois  tranfportcr  à  notre  petit  Camp 
rfjfUJË  ©ti   trois  de  ces  Boeufs  ,  nous  vîmes 
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raroître  une  Année  de  Sauvages  qui  ve- 
noit  droit  à  nous.  Alors  mes  gens  tâchant 
de  fe  retrancher  ,  Se  de  décharger  leurs  fu- 
fils  avec  des  cirebourcs  pour  les  recharger 
de  nouveau  ,  quelqu'un  ayant  tire  fon  coup 

.en  Fair  pour  avoir  plutôt  fait  ,  toute  cette 
troupe  difparut  ,  s'enfufant  deçà  &  delà  , 
Comme  les  Peuples  de  la  Rivière  Longue  , 
les  uns  ni  les  autres  n'ayant  jamais  vu  ni 
manié  d'armes  à  feu.  Cette  rencontre  m'o- 
bligea  de    me     rembarquer     le     foir    même 

"pour  retourner  fur  mes  pas  ,  &  pour  fatis- 
iaire  les  OuUgamis.  Nous  abordâmes  près 
du  Village  vers  la  minuit  ,  &  nous  tenant 
dans    un    profond   (ilence  ;    nous  attendîmes 

•Je  jour  ;  enfuite  ,  nous  voguâmes  juqu'au 
pied  de  leur  Tort  ,  où  étant  entrez  ,  nous' 
y  fîmes  une  décharge  en  l'air  ,  ce  qui  don- 
na tellement    l'épouvante  aux  femmes  >  aux 

Enfans  &  aux  vieillards  ,  (  car  les  Guerriers 

'étoient  ceux  -  là  même  qui  tvoient.  jouki 
nous  attaquer  le  jour  précèdent  (  qu'ils  fe 
fauvoient  deçà  &  delà  ,  criant  mifericorde. 
Alors   les   Outagamis    s'écrièrent  qu'il  falioit 

*que  tout  le  monde  fortit  de  ce  Village  .; 
donnant  le    tems  aux  femmes  defolées  d'en^ 

>  lever  leurs  enfans  ,  &  lors  que  toute  cette 
canaille  en  fut  fortie  ,  nous  y  mîmes  le  feu 

'de  tous  cotez.  Enfuite  ,  nous  continuâ- 
mes à  descendre  cette  Riviere  rapide.  Le 
ij\  à  bonne  heure  ,  nous  entrâmes  dans  le 
Fleuve  de  Mijpjipi  >  &  le  lendemain  a  trois 
heures  après  midi  ,  nous  apperçûmes  trois 
ou  quatre  cens  Sauvages  qui  étoient  a  la 
Chafle  des  Bœufs  ,  dont  toutes  les  prairies 
H  J  .étoiertk 
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ctoient  couvertes  du  côté  de  TOueft.  Dè< 
que  ces  Chafleurs  nous  eurent  découvert' 
ils.  nons  appeJlercnr  ,  en  nous  faiiant  fîgnc 
d'approcher.  Comme  nous  ne  fçavions  ni 
quek  gens  s'étoient  ,  ni  en  quel  nombre,  nous 
licfitâmcs  un  peu  ;  mais  à  la  fin  nous  allâ- 
mes aborder  à  portée  de  moufquet  au  def- 
fus  d'eux  ;  en  leur  criant  qu'ils  ne  s'appro- 
chaflenr  pas  de  nous  tous  à  la  fois.  Alors 
quatre  des  leurs  vinrent  droit  à  nous  d'an 
vifage  riant  ,  en  nous  difant  en  langue  1U- 
noife  qu'ils  éroient  Akmfas.  Cette  nouvel- 
le nous  parut  vraye  ,  car  ils  avoient  quel- 
ques couteaux  ,  ciieaux -pendus  au  cou  ,  & 
mêmes  de  petites  haches  dont  es  llinois 
leur  font  prefent  quand  ils  ks  rencontrent. 
Enfin  ne  doutant  plus  qu'ils  ne  fuflent  de 
cette  Nation,  fi  connue  de  Mr.  de  la  Salle 
&  de  pïufieurs  autres  François ,  noHs  débar- 
quâmes au  même  lieu ,  &  après  avoir  dapfé  Se 
chanté  ,  ils  *  nous  régalèrent  de  toutes  for- 
tes de  viandes.  Le  lendemain  ,  ils  nous 
montrèrent  un  Crocodile  qu'ils  avoient  af- 
tommé  depuis  deux  jours  ,  de  la  manière 
que  je  vous  l'expliquerai  ailleurs.  En  fui- 
te ils  firent  devant  nous  une  chafe  d'adref- 
le  à  une  lieue  de  là  ,  car  c'eft  leur  coutu- 
me ,  lors  qu'ils  veulent  fe  divertir 3  de  pren- 
dre ks  Eœufs  ,  des  différentes  manières  que 
vous  voyez  ici  dépeintes.  Je  voulus  m'in- 
Former  dçs  jEJpagnols  à  ces  Peuples  ,  mais 
ils  ne  m'en  donnèrent  aucun  éclairci Ce- 
ment -3  ils  me  dirent  feulement  que  les  Mif- 
fouris  &  les^  Ofages  éroient  des  Peuples  nom- 
breux &  médians  >  qui  n'avoienr  ni  courage 

ni 
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ni  bonne  foi  /que  leurs  Rivières  etoient 
fort  grandes  &  leur  Pais  trop  beau  pour  eux. 
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étoient  couvertes   du   côté  de  l'Oueft.    Dès 
que    ces    Chafïeurs  nous    eurent    découverts 
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\i  bonne  foi  ,  que  leurs  Rivières  etoient 
bit  grandes  &  leur  Paï's  trop  beau  pour  eux. 
Enfin  y  après  avoir  demeuré  deux  jours  avec 
:ux  j  nous  nous  lcparâmcs  pour  continuer 
îôtre  voyage  jufqu'à  la  Riviere  Ouabach  , 
aifant  toujours  bonne  garde  contre  les  Cro- 
;odiIes  ,  dont  ils  nous  dirent  fies  choies  inc- 
royables. Le  jour  fiiivant  3  nous  entrâ- 
mes dans  Y  embouchure  de  cette  Rivière  ., 
jour  voir  en  fondant  fi  ce  que  les  Sauva- 
ges rapportent  de  fa  profondeur,  ètoit  vrai. 
En  effet  ,  nous  y  trouvâmes  trois  brades  & 
lemi  d'eau.  :  Il  eft  vrai  qu'au  rapport  des 
Sauvages  de  ma  Compagnie  .,  cette  Rivie- 
te  paroidbit  alors  plus  enflée  qu'à  J'ordinai-, 
te  s  quoi  qu'il  en  (bit  ,  on  dit  qu'elle  eft 
laviguabie  plus  de  cent  iieuê's  3  j'aurois  bien 
roulu  que  le  temps  m'eut  permis  de  la  re- 
monter jufqu'à  fa  feurce  ,  mais  n'y  ayant 
point  d'apparence  3  je  remontai  le  Fleuve 
jufqu'à  la  Riviere  des  llinois  avec  afiez  de 
peine  3  car  le  vent  nous  fut  contraire  les 
deux  premiers  jours  3  &  les  courans  tout  à 
Fait  violents  -,  Cependant  nous  arrivâmes  à 
cette  Riviere  le  9.  d'Avril.  Tout  ce  que 
je  puis  vous  dire  du  Fleuve  de  Mijfififi 
ivant  que  de  le  quitter  ;  c'eft  que  fa  moin- 
dre largeur  eft  d'une  dimi  lieuë,  &  fa  moin- 
dre profondeur  d'une  brade  &  demi  d'eau  , 
qu'il  n'eft  pas  trop  rapide  durant  fept  ou 
huit  mois  de  l'année  ,  felon  le  rapport  des 
Sauvages.  Pour  des  battures  ou  bancs  de 
fable  ,  je  n'y  en  vis  point.  Ce  Fleuve  eft 
rempli  d'Ides  ,  lefquelles  paroiffant  comme 
jutant  de  bofeages  par  une  grande'  ■'quàri- 
H  4.  *# 
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tue  d  arbres  iis  font  dans  le  terns  de  laver- 
5e  bo™  ata  fo".a2-able  ,  I,  eft'  £3 
fL  A-  -ii  Pf,nes  &  de  coteaux.  Je  ne 
Jf»  d  ailleurs   h  ce  Fleuve  ferpente  ;  ma  « 

eftfortqd^al'  PVe  T^"  >  fo»  co^s 
France  ^  w  *  ^  dc  nos  Fleuvcs  de 
les    Riv'?        ^  VT  *^  ici  eB  paffantque 

«,*?"  "VCnir  à  nôtre  Fleuve  ,  il  eft  riche 
pu  lui-même  par  la  bonté  du  climat  ,  par 
k  quantité  prodigieulè  de  Bœufs  ,  de  Cerfs! 
p  Chevreuils  ,  de  Cocs  d'Inde  qui   paiflenc 

£tesCe&oTS-  J  y  V°k  auffi  d™™ 
pa  1er  S '  ^  '  d°nt  >e  ne  ^ÎS  vous 
parier  ,    lans   vous    envoyer  un  voiume      Si 

\HnT1S  VflUS  fairC  Knir  k   c°Pk  de  mo« 

Ëaffes  î  T  V"rie?  ^°Ur  F°Ur  Jour  d« 
thalles  &  des  peches  de  ^  ■»    -  é 

.  d  Animaux  ,    auffi  -  bien  que  des  rencontres 
de  Sauvages  J  &   toUt  ce  détail  vous  rebu- 

ricle  7^,  '0ngUeUr-  Enfin  >  J£  fi™  ''ar- 
ticle du  Fleuve  par  la  quantité  d'arbres  frui- 
tiers que  nous  y  vîmes  dans  un  ttifte  état  » 
depomlJez  de  verdure  ,  &  for  tout  les  treil- 
Jes  dont  la  beauté  des  grapes  &  la  grofleur 
des  grams  vous  furprendroient.  J'af  man- 
ge de  ces  raifïns  deflechez  au  Soleil  ,  corn- 
ue je  vous  ai  dit  -,  le  goût  m'e»  a  para 
merveilleux.  Pour  des  Caftors  ils  y  font 
auffi  rare;  que  fur  la  SMire  MJ,  ,jj 
jç  nai  vu  que  des  Loutres  ,  dont  ces  Peu- 
ples ront  des  fourrures  pour  l'hiver  Te  ' 
Partis  donc  de  la  Rivière  des  llinoh  l'e  i0. 
«  Avni  ,  &  a  la  faveur  d'un  vent  d'Oûeft- 

Sud- 
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Sud  -  Oueft  ,  nous  gagnâmes  en  fix  jours  le 
Fore  de  Crevecœur.  J'y  trouvai  Mr.  de 
Tonti  de  "qui  je  reçus  toutes  les  honnêtetés 
poilibles.  '  Les  jlinois  l'honorent  infiniment  , 
5c  avec  rai  Ton.  Je  reliai  trois  jours  dans 
ce  Fort  ,  où  y  il  avoit  trente  Coureurs  de  bois 
qui  trariquoient  avec  les  limais  ,  au  Village 
defquels  j'arrivai  le  10.  Je  commençai  par- 
engager  quatre  cens  hommes  à  faire  mort 
portage  pour  me  tirer  plus  promptement  de 
cette  pénible  corvée  ,  Or  ce  portage  étant 
de  douze  bonnes  lieues  ,  je  fus  oblige  de 
donner  aux  plus  confidérables  d'entr'eux 
un  grand  rouleau  de  tabac  de  Brexil  ,  cène 
livres  de  poudre  ,  100.  livres  déballes  , avec 
quelques  armes.  Cette  large  (Te  me  fut  fore 
utile  9  &  les  anima  fi  bien  que  mon  portage 
fut  fait  en  quaere  jours.  Car  le  14.  j'arri- 
vai à  Chekakou  ,  &  ce  fut  là  que  mes  Outa~ 
garnis  me  quittèrent  pour  s'en  retourner 
chés  eux  3  aufii  contens  de  moi  que  du  pre- 
fenc  que  je  leur  fis  de  quelques  fufils  &  de 
quelques  piftoicts.  Le  15 .  je  me  rembar- 
quai >  &  naviguant  à  toute  force  pour  pro- 
fiter du  calme  3  j'entrai  k  18.  dans  la  Ri- 
viere des  Omnamis  ;  j'y  trouvai  quatre  cens 
Guerriers  au  même  endroit  ©ù  Mr.  de  U 
Salle  fit  autrefois  bâtir  un  Forr^  Ces  Guer- 
riers brûloienc  a&uellement  trois  Iroquois  9 
qu'ils  dilbient  avoir  bien  mérité  ce  fuppli- 
ce  >  ils  vouloienc  même  que  nous  pri liions 
plaiîtr  à  le  voir  ,  car  les  Sauvages  fe  feaa- 
dalifent  qu'on  ne  fe  divertiile  pas  de  ce* 
tragédies  réelles.  Ce  fpectacle  me  fit  hor<r 
ijeur  >  car  on  faiîbic  foufFrir  à  ces   rnalheu^ 
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reux^  des  tourmens  inconcevables  ,  cela  me 
fit  réfoudre  à  me  rembarquer  au  plus  vîte 
&  j'en  trouvai  le  prétexte.  Ce  fut  en  lem 
difanr  que  mes  Soldats  étant  pourvus  d'eau 
de  vie  ,  ne  manqueroient  pas  de  fe  faoulei 
durant  la  nuit  à  I'honueur  de  leur  vi&oire , 
&  qu'enfuite  ils  feroient  un  defordre  qu'il 
me  ferait  impofiible  d'empêcher.  Ainfî  je 
me  rembarquai  ,  &  après  avoir  côtoyé  ce 
Lac  ,  Se  traverfaila  Baye  de  l'Ottrs  qui  dort. 
Je  mis  pied  à  terre  à  Mijftlmakimc  le  it, 
du  mois  prefent  ,  j'appris  par  le  Sieur  de  5. 
Pierre  de  Repant'<gni  ,  qui  étoit  monté  fur 
les  gkees  de  Qutbee  jufqu'à  ce  pofte  la  , 
que  Mr.  Venonville  voulant  faire  la  Paix 
avec  les  Iroquois  }  &  y  comprendre  en  mê- 
me teins  fes  Nations  alliées  ,  il  les  en- 
voyoit  avertir  de  ceffer  d'aller  en  parti  chez 
ces  Barbares.  Il  me  dit  aufli  que  ce  Gou- 
verneur écriyoit  au  Commandant  de  ce 
pofte  ,  qu'il  tâchât  d'obliger  .adroitement  le 
JRat  y  qui  eft  un  des  Chefs  des  aurons  >  à 
descendre  à  la  Colonie  ,  afin  de  le  faire 
pendre  >  ce  que  ce  Sauvage  ayant  fçû  y  il 
publia  par  tout  qu'il  vouloir  faire  ce'  voya- 
ge, exprés  .pour  lui  en  faire  le  défi.  C'eft 
ce  qu'il  doit  exécuter  en  partant  demain 
avec  une  grande  troupe  d'Outaouas  &  de 
Coureurs  de  bois  ,  qui  defeendent  fous  le 
commandement  de  Mr.  Vulhut.  Au  refte  , 
f  ai  déjà  difperfé  les  Soldats  de  mon  déta- 
chement en  pjufîeurs  Canots  parmi  des 
Sauvages  &  des  Coureurs  de  bois  >  &  com- 
me J'ai  des  affaires. à  régler  ici,  je  fuis  con- 
uùm   d'y    demeurer    encore  %t    ou  huit 
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Jours.  Voilà  ,  Monileur  ,  la  relation  de 
mon  petit  voyage.  Je  ne  vous  en  mande 
que  l'cffentiel  ;  j'aurois  pu  la  groflir  davan- 
tage ,  mais  j'ai  crû  que  le  refte  n'étoit  qu'un 
amas  de  minuties  qui  ne  mentent  point 
vôire  curiofité.  Quand  au  Lac  des  llino'n 
il  a  trois  cens  lieues  de  tour  ,  comme  vous 
le  '  verrez  fur  ma  Cane  pat  l'échelle  des 
lieues.  Car  je  ne  fçaurois  m'aflujettir  à 
tracer  "dans  une  lettre  les  différentes  diftan- 
ces  des  lieux.  Ce  Lac  eft  fitué  dans  un 
beau  climat  ;  fes  rivages  font  couverts  de 
bois  de  fapins  &  de  haute  fûtaye  ;  mais 
peu  de  prairies.  La  Riviere  des  Oumamis 
ne  vaut  pas  la  peine  d'en  parler.  La  Baye 
de  l'Ours  qui  dort  eft  allez  grande  ,  c'eft  1er 
la  Riviere  qui  s'y  décharge  que  les  Outaouas 
ont  coutume  de  faire  tous  les  trois  ans  leurs 
çhaffes  de  Caftors.  Au  refte  ,  il  n'y  a  ni 
battues  ,  ni  rochers  ,  ni  bancs  de  fable  dans 
ce  Lac.  Les  terres  qui  le  bordent  du  côté 
Méridional  font  remplies  de  Chevreuils  , 
de  Cerfs  &  de  Poulets  d'Inde.  Adieu  Mon- 
fieur ,  foyez  perfuadé  que  je  me  ferai  tou- 
jours un  fenfible  plaifir  de  vous  amufer  ,  ea 
vous  rendant  compte  de  tout  ce  que  j'ap- 
prendrai de  plus  curieux. 

Au  refte  je  vous  prie  de  ne  pas  trouver 
étrange  que  ma  relation  de  ce  voyage  foie 
ii  abrégée  5  II  me  faudroit  plus  de  tems  Se 
de  loifir  que  je  n'en  ai  à  prêtent  pour  vous 
particularilcr  quantité  de  choies  curieufes  , 
dont  le  détail  ferait  un  peu  trop  long.  Il 
furîk  que  je  vous  envoyé  l'eftèntiel  ,  en  at- 
tendant que  je  puiffe  moi  -  même  vous  faire. 
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le  récit  "d'une  infinité  d'avantures  ,  de  rtïî- 
contres   &  d'obfervations  ,    capables  de  re- 
veiller   Pefprit  des   réfkxionnaires.    Le  mien 
eft  trop  fuperfïeiel  pour  philofopher  fur  l'o- 
rigine ,  la  croyance  ,  les  mœurs  &  les  ma- 
nières de    tant  de    Sauvages  y  non  fins  que 
fur  Fétenduë   de  ce   Continent   vers   l'OliefL 
Je   me    fuis  contenté  feulement  de  faire  ré- 
flexion   fur    les    caufes    du    mauvais  fuccès- 
des  découvertes  que  pluiîeurs   habiles  Hom- 
mes  ont   entrepris  dans  l'Amérique  par  Mec 
&  par  Terre.    Je  croi  ne  m'être  pas  trompé 
dans  le  jugement  que  j'en  ai  fait.  L'exemple 
recent  de  Mr.  de  U  Salle  &  de  quelques  au- 
tres-malheureux  découvreurs  ont  i'çu    don- 
ner de   très-grandes   leçons  à  leurs   propres 
«iépens  ,  à  ceux  qui  voudroient  entreprendre 
à  l'avenir  de  découvrir  tous  les  pai's  incon- 
nus de   ce  nouveau  Monde.     Il   n^apartient 
pas  à   toutes  fortes  de  perfonnes  de  s'en  mê- 
ler,  non  licet  amnibus  adiré  Cerinthum.  U  fe. 
xoit  très -facile  de  pénétrer  jufqu'au  fonds 
des  Païs  Occidentaux  de  Canada  en  s'y  pre- 
fiant  comine   il  faut.    Je  fkppofe  première- 
ment qu'au    lieu   de    Canots  on  fe  fervit  de 
certaines  Chaloupes  d'une  conftrudion   par- 
ticulière qui  tiraifent  peu  d'eau  x  qui  rMenc 
légères  dé  bois  &  portatives  ,.  lefquelles  con- 
tenant treize  hommes  avec  $j\  ©u   4©.quin« 
taux    de    pefanteur    refiitaflent    vigoureufe- 
fiient  aux  vaques  des  grands  Lacs.  Ilnefu/fic 
pas  d'avoir  du  courage  ^  dé  la  ianté  &  delà. 
vigilance  pour  faire  ces  entreprifes.    Il  faut 
bien   d'autres-  talens  qui    fe    trotiveat    rare- 
&mt  ça  ms  m&M  perfonaet    ia  conduis 
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te  de  trois  cens   hommes   avec   lefquels    ore 
pourroit   faire  ces  découvertes  T    me  paroît: 
Jiïea   épineufe.    C'eft-ici    que  l'induftrie   &t 
la   patience    ibnt    néceffaircs    pour   eontenic 
une  pareille  trempe  dans  le  devoir.    Les  fé~ 
dirions   >  les   querelles    &   mille  autres  de- 
fordres    n'arrivent  que    trop   fou-vent  parmi 
des  sens   qui   étant    éloignez  des  Villes  ,  fe 
trouvent    en    même  tems   en    droit  de  tout 
I  entreprendre    par    la   force    fur    leurs  fupé- 
rieurs.   Il  s ''agit  ici  de  diffimuler  y&  de  fer- 
mer les  yeux  quelquefois  pour  ne  pas  irri- 
ter le  mal  ;    la  voye    de  la  douceur  eft  la 
plus  Élire  >  pour  celui  qui  conduit  la  troupe, 
s'il  arrive  quelque  mutinerie   ,    ou    mauvais 
complots   r  il  faut  que  les  Officiers  tâchent 
d'y  remédier    ,,  eu  perfuadant   aux   mutins 
qu'il    feroit  fâcheux    d'en  donner   connoif- 
iance    à    leur   Commandant,    Celui-ci   doit 
toujours  faire  fembiant  d'ignorer   Ce  qui  le 
parle  ,  fi  ce  n*eft   que  le    mal  éclatre  en  fib 
prefence  ;  caixalars  il  eft  indifpenfablemenc 
obligé  de  les  punir  a  la  fourdïne  au  plutôt  , 
à  moins  que  fa    prudence   ne   l'engage  d'ea 
retarder    Inexécution    lors  qu'il   en   prévoit 
les    fuites    facheufes.    On  leur  doit  tollérer 
mille  chofes  en  ces  voyages  dont  on  auroit 
toute  forte  de  raifon  de  les  châtier  ailleurs* 
Ceft-à-dïre  ,  qu'un  Commandant  doit  fein- 
dre de  ne  pas    favoir  leur   commerce   avec 
les  Sai^vageffes  ,  les  petites   querelles  qu'ils 
peuvent  avoir  entr'eux  ,  leurs   négligence  à 
faire  la  garde  comme  il   faut  ,  &  toutes  les 
3  titres  chofes  qui  ne  tendent  ni  à  la  des^* 

.  obéïf* 
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obéïiTance  ni  à  là  révolte.  Il  doit  avoir  le 
loin  de  choifir  dans  fa  troupe  un  efpion  , 
Jequel  étant  bien  .récompenfé  ,  l'informe, 
adroitement  de  tout  ce  qui  fe  paffe  ,  afin 
d'y  remédier  directement  ou  indirectement. 
Il  cft  queftion  de  découvrir  avec  beaucoup 
de  fmeiTe  &  de  fecret  un  chef  de  cabale  j 
&  lorique  le  Commandant  en  eft  tellement 
éclaira  qu'il  ne  lui  eft  plus  permis  de 
douter  du  crime  ,  il  eft  expédient  de  s'en 
défaire  avec  tant  d'adreiî'e  ,  qu'on  ne  fçache 
ce  qu'il  eft  devenu. 

Au  refte  il  doit  leur  donner   du  tabac  & 
de  l'eau  de  vie  de  tems  en  terns  ,   leur    de- 
mander   avis    en    certaines    occafions    ,  ks 
fatiguer  le  moins  qu'il  eft  pofîïble  s  ks  ex- 
citer à  fe  réjouir  ,  à  joiier  ,  à  danfer ,  &  en 
même  tems   les    exhorter  à  vivre  en    bonne 
intelligence.     La     meilleure  invention    dont 
il  puiflefe  fervir  pour  les  contenir  dans   leur 
devoir  ,  c'eft  la  Religion  &  l'honneur  de  Ja 
Nation.  Il   faut  quai  les  exhorte  lui  même 
à  cela  ,  car  quoique  j'aye    beaucoup    de  foi 
au  pouvoir  des  Ecclefiaftiques  ,  ils  font  plus 
de  mal  que  de  bien  en  ces  fortes   de  voya- 
ges ;  ce  qui  fait  que  je  m'en  pafterois.   Ce- 
lui  qui  fe  charge .  de   ces  découvertes  doit 
bien   choifir  fes  gens    ;   car  tout  le   monde 
n'eft  pas  propre  à  cela.  Il  faut  des  hommes 
de  trente  a  quarante  ans    ,   d'un  remperam- 
mènt   fee  &  d'une   humeur    paifible   ,    qui 
ibicnt  adifs  ,  courageux    ,    &    accoutumez 
aux  fatigues  des  voyages.    Parmi    ces   trois 
tctts.perfonncs  il  y  doit  avoir  des  charpen- 
tier.*. 
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tîcis  de  chaloupes  ,  des  armuriers  ,  deg 
feieurs  de  long  avec  tous  leurs  outils  >  des 
chafïeurs  }  des  pécheurs.  Outre  cela  ,  des 
Chirurgiens  qui  ne  porteur  autre  choie  que 
des  rafoirs ,  des  lancétes  y  des  drogues  pour 
les  bleflures  ,  de  l' orviétan  &  du  rené.  Tous 
les  gens  de  la  troupe  doivent  être  muni» 
de  capots  de  bufTe  &  de  bonnes  pour  refif- 
ter  à  la  fîéche  3  car  les-  Sauvages  des  Pais 
dont  je  parle  n'ont  jamais  vu  d'armes  à  feu  , 
comme  je  vous  l'ai  déjà  dit.  Il  faut  avec 
cela  qu'ils  feient  armez  d'un  fufil  à  deux 
coups  ,  d'un  piftoiet  de  même  ,  êc  d'une 
épée  de  bonne  longueur.  Le  Comman- 
dant auia  le  foin  de  faire  provifion  d'une 
cîilez  grande  quantité  de  peaux  de  cerfs  ? 
d'orignal  ,  ou  de  bœuf  ,  qu'il  fera  coudre 
les  unes  aux  autres  pour  faire  l'enceinte  de 
l'on  Camp  y  par  le  moyen  de  quelques  pi- 
quets plantez  de  diftance  à  autre.  J'en  avois 
iumYamment  pour  garnir  un  quarré  de 
trente  pieds  fur  chaque  face  ,  parce  que 
chaque  peau  ayant  cinq  pieds  de  hauteur  , 
&  près  de  quatre  de  largeur  ,  j'en  fis  faire 
<leux  bande  de  huit  peaux  chacune  ,  qui 
étoient  tendues  &  levées  en  un  infiant.  Il 
faut  avoir  des  Canonieres  de  Cceti  de  huiîf 
pieds  de  longueur  &  de  fix  de  largeur  ,  deux 
Moulins  à  bras  ,  qui  font  de  petites  machi- 
nes portatives  comme  de  grands  Moulins 
à  CafFe.  On  s'en  fert  pour  moudre  du  bled 
d'Inde  avec  beaucoup  de  facilité.  On  por- 
tera des  clouds  de  toutes  efpéces  ,  des  pics  5 
dps  pioches  ?  des  bêches  ?  des  haches  3  des 
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ameçons  ,  du  favon  &  du  coton  à  faire  dei 
chandelles.  Je  fuppofe    fur  tout  qu'on    fera 
muni   de   bonne    poudre  >  d'eau  de    vie  ,  de 
tabac  de   Brcfil  ,  &  de  mille  autres  chofes 
qu'on  eft    obligé  de  prefenter  aux   Nations 
Sauvages    qu'on    découvre.     Le    Comman- 
dant   (e   munira  pareillement   d'un  Aftrola- 
be  ,  d'un  demi  cercle  ,  de  plufîeurs  bouflbles 
ou  compas    fimples  &    à  variation   ,  d'une 
pierre  d'aiman    ,  de    deux   groffes    montres 
de  trois  pouces  de  diamètre  »  de  pinceaux  > 
de  couleurs ,  de  papier  à  deilein  ,  &  autre  poux 
faite  fes  journaux  &  fesjCarfe*  7  pour  défi- 
gner  les  bêtes  terreftres  ,  volacïks  &  aqua- 
tiques ,_. les  arbres  3  lés  plantes  &  les  grains  3 
&   généralement    tout    ce   qui    lui   paroîtra 
digne  de  fa  curioflté.  Je    ferois  auffi  d'avis 
qu'il  eût   des  trompetes  &  quelques  joueurs 
de  violon  ,   cant  pour  réjouir  fa  troupe  que 
pour  caufer  de  l'admiration  aux    Sauvages. 
Enfin  3  Moniteur.  ,  je  fûts  perfuadé  qu'avec 
cet^  équipage  toux  homme  d'efprit  y  de  con- 
duite ,  &  de  détail  ,  c'eft-à-dire  foigneui^ 
prévoyant  ,  fage  &  de  bon  exemple  \  mais 
fur  tout  patient  ,  modéré  &  d'un  talent  à 
trouver  des    expédiens    à   tout   ,  peut  aller 
hardiment  tête  levée  dans  tous  les  Pais  Oc- 
cidentaux   de    Canada    fans    rien  craindrci 
Pour  moi  je  vous  avoue  que  iï  j-'avois  tou- 
tes ces  qualitez-là  je  m'eftimerois  fort  heu- 
reux d'être  employé  à  faire  cette  entreprife  „ 
tant  p<>|  la  gloire  du  Roi   ,  que  pour   ma 
propre  làisraction  ,  car  enfin  j'ai  tant  goutê 
§e  plaifir  dans  mes-  voyages  j>aj:  la  diverfué 
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Continuelle  d'objets  ,  que  je  n'ai  prefque 
feas  eu  le  tems  de  m'apeicevoir  de  mes  pei- 
nes &  de  mes  fatigues. 

Je  fuis  Monfieur  vôtre  &c. 

A  Mijfdimakimc  ,  ce  18.  Mai  16Î9. 
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\m  contient  le  depart  de  fauteur  de  Mif- 
lilimakinac/wr  la  Colonie.  Lejcrip- 
tion  des  Pais  >  des  Rivières  &  des  pafl 
fiigcs  tjtt \cn trouve  en  chemin.  Incur •- 
fienfunefte  deslvoquois  dam  Cl  (le  de 
v  Monreal.  Abandon  au  Fort  de  Fron- 
tenac. Nouvelle  du  retour  en  Câna- 
fa  du  Comte  de  ce  nom  ■  &  du  rape l 
de  Mr.  le  Mardis  de  Denonville* 


ONSIEUR, 

Je  vous  écrivis  de  Miffilimakinae  h  18.de 
Mai ,  &  j'en  partis  je  8.  Juin  pour  Moment  en 
compagnie  de  douze'  Outaouas  ,  divifez  en 
deux  Canots  ,  qui  firent  toute  h  diligence 
pofliblc  Je  joignis  Je  23.  à  la  Kivière  Creuft 
^grande  troupe  de  Coureurs  de  bois  qui 
m  ayou  devancée  de  quelques  /ours-  Mr. 
Pulhut-fit  tout  ce  qu'il  prit  ,  afin  de  m'em- 
.pecher  de  paiTer  outre  en  fi  foible  compa. 
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feÇiiïc.  Il  vouloir  me  perfuader  de  defcendre 
ïvec  lui  ,  me  reprefentant  que  fi  mes  douze 
conducteurs  apercevoient  dans  les  Portages 
du  dans  Its  Rivières  quelques  veftiges  ou 
apparences  qui  leur  filTent  aprehender  la. 
Kcontrc  des  Iroquois  ,  ils  m'abandonne- 
roient  avec  leurs  Canors  ,  &  s'enfuiroient 
dans  les  bois  à  toute  jambe  pour  éviter  de 
tomber  entre  leurs  mains.  Je  rejettai  cet 
avis ,  dont  je  fus  à  la  veille  de  me  repentir  , 
car  ce  qu'il  m'avoit  prédit  penfa  m'arriver 
au  Long  Saut  ;  ils  furent  fur  le  point  de  fe 
fauver  dans  les  Forées.  En  ce  cas  j'au- 
rois  tâché  de  les  fuivre',  puis  que  de  deux 
maux  il  faut  éviter  le  pire.  Je  rencontrai 
Mr.  de  5.  Hélène  dans  la  grande  Rivière  des 
OuUêutu  ,  près  de  la  Rivière  du  Lièvre.  11 
étok  à  Ja  tête  d'un  parti  de  Coureurs  de 
bois  ,  &  s'en  alloiç  à  la  Baye  de  Hudfon  , 
pour  reprendre  quelques  Forts  que  les  An- 
glois  nous  ont  enlevez.  Il  m'aprit  le  paflage 
de  Mr.  le  Prince  d'Orange  en  Angleterre, 
&  qu'à  fon  arrivée  le  Roi  Jaques  s'étoit  re- 
tiré en  France  :  Que  ce  Prince  avoit  été 
proclamé  Roi  ,  ce  qui  fembloit  préfager  une 
rude  &  fanglante  guerre  en  Europe.  Je  vous 
avoue  que  cette  nouvelle  me  furprit  extrê- 
mement 3  &  quoi  qu'elle  m'a  été  dite  par 
un  homme  ,  fur  la  parole  duquel  je  comp- 
te beaucoup  ,  j'ai  eu  toute  la  peine  imagi- 
nable j  de  pouvoir  croire  qu'une  révolution 
aufîi  grande  ait  pu  fe  faire  en  fï  peu  de  tems, 
&  fans  efrufïon  de  fang  }  faifant  réflexion 
fur  tout  ,  à  l'alliance  qu'on  y  a  entre  nôtre 
Cour     &    celle    d'Angleterre  ?  &  l'intérêt 
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qu'ont  les  deux    Monarques  de  s'entr'aider, 
J'arrivai  au  Monreal  le  9.  Juillet  ,  après  avoiî 
faute   plufieiirs    Cataractes  affreux  dans  h 
grande  Rivière  des  Ohuoum  ,  &  fait  quinze 
ou  vingt  portages,  entre  lefquels  il  y   en  a 
de  plus  d'une  jieuë   de  diftance.    De   Miffi- 
iimakinac  à  la  Rivière  des  Fran  fois  la  Navi- 
gation eft  allez  afîurée  ,  car  en  côtoyant  k 
Lac  des  Hurons  on  trouve  une  infinité  d'I- 
les qui    fervent    d'abri.    On    remonte  cette 
Rivière  avec  aïlêz  de  peine   3  car  on  trouve 
cinq   Catarades    qui    obligent    de   faire  des 
portages  de  trente  ,  de  cinquante  ,  &  de  cent 
pas  ,  enluite  on  entre  dans  le   Lac   des  iVV- 
ficerinis  ,  d'où  l'on  fait   encore  un  portape 
de  deux  lieues  pour   gagner   une  autre   Ri- 
vière ,  où  on  faute  fix  ou  fept  chûtes  d'eau. 
De  celle-ci  on  fait  derechef  un  portage  juk 
qu'à  la  Rivière  Creufe  ,  qui  fe  décharge  par 
de  femblables    courants    précipitez    dans    Û 
grande  Rivière  des  Outaouas  ,  proche  du  lieu 
qu'on  apelle  Mataouan.    On  ne   quitte  plus 
cette  Rivière   ,  fi  ce  n'eft  au  bout  de  Tille 
de  Monreal  ,  où  elle  fe  perd    dans  le  grand 
fleuve  de  S.  Laurent.    Ces  deux  Rivières  fe 
joignent  avec  beaucoup  de  tranquîlité  ;   car 
après  avoir  quitté  leur-lit  affreux  ,  elles  for, 
nient  le  petit    Lac   S.  Louis.  Je   penfai  pé- 
rir au  Saut  qui  porte  ce  même  nom  à  trois 
lieues  de  Monreal  ,  car  nôtre  Canot  ayant 
tourné   dans  les  bouillons   je  fus  tranporté 
pas  la  force  du  courant  jufqu'au  pied  de  ce 
Cataracte  ,    fur    quelques    fonds    plats    de 
trois  ou  quatre  pieds  de   profondeur  ,  d'oà 
Mr.  le  Chevalier  de  Vanireml  me  retira  par 
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m  hazard  extraordinaire.  Le  Canot  &  les 
Pelleteries  des  fix  Sauvages  furent  perdus  > 
k  un  d'eux  malheureufement  noyé  $  voilà 
c  feul  rifque  que  j'aye  couru  pendant  le 
:ours  de  mes  voyages.  Dès  que  j'eus  mis 
>ied  à  terre  j'accourus  en  diligence  à  l*au- 
aerge  pour  me  délailer  ,  &  me  dédomma- 
ger"' de  l'abftinence  que  j'avois  été  obligé 
ïe  faire.  Le  lendemain  j'allai  voir  Mr.  de 
Denonvïlle  &  Mr,  de  Chamfigni  ,  aufquels 
je  rendis  compte  de  mes  voyages  ,  en  leur 
donnant  avis  de  la  grande  troupe  de  Cou- 
reurs de  bois  &  Sauvages  qui  dévoient  ar- 
river au  plutôt  ,  &  qui  parurent  en  effet  au 
tout  de  quinze  jours  en  cette  Ville-là.  Le 
Rat  qui  étoit  defeendu  &  retourné  chez  lui  , 
malgré  les  rifques  dont  il  étoit  menacé  , 
comme  je  vous  l'ai  déjà  dit  >  fit  voir  qu'il 
s'en  moquoit.  Je  ne  puis  m'empêcher  de 
yous  faire  une  digreflion  qui  fera  de  longue 
étendue*  ,  pour  vous  apprendre  le  malicieux 
ftratageme  dont  ce  rule  Sauvage  fe  fervit 
l'année  dernière  ,  afin  d'empêcher  que  Mr. 
de  Denonville  ne  fît  la  paix  avec  les  Iroquois. 
Je  n'aurois  pas  manqué  de  vous  en  faire  le 
récit  dans  ma  précédente  lettre  ,  fi  le  tems 
pie  l'eut  permis  ;  la-voici. 

Ce  Sauvage  ,  Chef  de  Guerre  &  de  Cou- 
feil  des  Hurons  ,  âgé  de  quarante  ans  ,  Se 
galand  homme  s'il  en  fut  ,  fe  voyant  prefle  , 
prié  &  foliieité  de  la  part  de  Mr.  de  Denon- 
ville ,  pour  entrer  dans  fon  Alliance  fan- 
née  1687.  comme  je  vous  l'ai  déjà  marqué 
y  confentir  à  la  fin  ,  avec  cette  claufe  que 
4a  guerre  ne  finiroit  que   par  la  deftruction 
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des  Iroquois  ,  ce  que  ce  Gouverneur  îuî  fi 
promettre  ,   &  dont  il  ï'aflura  lui-même  [ 
3. 'Septembre  de  la   même  année  ,  c'eft-à- 
due   ,  deux  jours  avant  que  je  partiffe  d< 
JVsagara  pour  mon  voyage  des  grands  Lacs 
Ce    Sauvage    comptant  for    la  promette  1 
Mr.de  Denonville  >  partit  de  Mijftlimahinac  l 
la  tête  de  cent  Guerriers  ,  comme   je  vouj 
I  ai   expliqué    en  ma  quatorfiéme    Lettre  '. 
pour  aller  aux  Païs  des  Iroquois  ,  à  defTeir 
de  faire  quelque    coup   d'éclat.    Cependant 
comme  il  étoit   queftion  d'agir  prudemment 
emeette  rencontre    ,   il  jugea  à  propos  de 
palier  au  Port  Frontenac  pour  prendre    lan- 
gue.  Dés  qu'il  y  fut  arrivé  ,  le  Comman- 
dant lui  dit  que  Mr.  de  Denonville  travail- 
loit  a  faire    la  Paix  avec    ies  cinq  Nations 
Iroquoifes    ,  dont    il  attendoit  les  AmbafTa- 
deurs  avec  des  Otages  qu'ils  dévoient  con- 
duire  à  Monreal  dans  huit  ou   dix   jours 
pour  conclure  le  Traité  ;  que   par  confer 
quent  il  étoit  à  propos  qu'il  s'en  retournât 
a    Mijfilimakinac   avec    tous    fes  Guerriers  r 
fans   paffer  outre.  Le  Sauvage   fort  étonné 
d'une  nouvelle    à  laquelle    il    s'attendait   fi 
peu  ,  &  qui  étoit  fi  fâcheufe  pour  lui  &  pour 
toute  fa  Nation  ,  qu'il  prévoyoit  être  fàcri- 
iïée   pour  le   falut  des    François  ,  répondit 
au  Commandant   que  cela    étoit  raifonnMe  , 
mais  au  heu   de    fuivre   le  confeil  qu'il  lui 
avoir  donné  ,  il  s'en  alla  attendre  les   Am- 
balîadeurs  &  les  Otages  Iroquois  aux  endroits 
deS>  Cataractes    ,    où    il  '  falloit    abfoîument 
quils  abordaiîent.    A   peine  y  demeura-t-il 
quatre   ou  cinq  jours  que  ces  malheureuxj 
7  ~  Depute^ 
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'Deputed  accompagnez  de  quarante  jeunes 
hommes  arrivèrent  ,  lefqtïels  furent  tous 
tuez  ou  pris  en  débarquant.  Auiïï-tôt  que 
les  prifonniers  furent  liez  ,  ce  rufe  Sauvage 
leur  dit  ,  que  le  Gouverneur  des  '  François 
l'ayant  fait  avertir  de  fe  trouver  là  pour  y 
attendre  un  parti  de  cinquante  Guerriers, 
qui  dévoient  y.paflcr  en  tel  tems  ,.  il  étoic 
venu  fe  faifir  de  ce  pofte.  Ces  Iroquois  fore 
furpris  de  la  perfidie  qu'ils  croyoient  que 
Mr.  de  Denonville  leur  failoit  ,  racontèrent 
•au  Rat  le  fujet  de  leur  voyage.  Alors  ce 
Huron  faifant  le  defefperé  &  le  furieux  , 
commença  à  déclamer  (  pour  mieux  jouer 
fon  roJe  )  contre  Mr.  de  Denonville  ,  difant 
qu'il  fe  vangeroit  tôt  ou  tard  de  ce  qu'il 
s'étoit  fervi  de  lui  pour  la  plus  horrible  tra- 
hifon  qui  eût  jamais  été  faite  ;  Se  regardant 
enfuite  fixement  tous  ces  prifonniers  ,  en- 
tre lefquels  fe  rrouvoit  le  principal  Ambaf- 
fadeur  nommé  Theganeforens  ,  il  leur  dit  3 
edle\  mes  frères  ,  je  vous  délie  &  vont  ren- 
voyé chez  vos  gens  ,  quoique  nous  ayons  la  guêt- 
re avec  vous.  C'efl  le  Gouverneur  des  Fran- 
çois qui  ma  fiit  faire  une  action  fi  noire  que 
je  ne  m* en  cmfolerai  jamais  ,  a  moins  que  vos 
cinq  Nations  n  en  tirent  une  jufie  venn-eance. 
Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  periiiader 
ces  Iroquois  de  la  fincérité  des  paroles  du 
Hat,  Se  fur  le  champ  même  ils  l'ailurérent 
qu'en  cas  qu'il  voulut  faire  la  Paix  de  fon 
particulier  les  cinq  Nations  y  eonfentiroient. 
Quoi  qu'il  en  {'où  x  le  Mat  qui  ne  perdit 
qu'un  feul  homme  dans  cette  occafion  , 
voulut  garder  un  efclave  Chaomnon  adopté 
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des  Iroquois  pour  remplacer  le  Huron  qtii 
avoit  été  tué  ;  &  après  avoir  donné  des  fu- 
-  fils  ,  de  la  poudre  &  des  baltes  à  ces  pri- 
fonniers  Iroquois  pour  s'en  retourner  à  leurs 
Pais  il  prit  la  route  de  Mijfdimakinac  >  où 
al  prelenta  au  Commandant  François  ïeC- 
clave  y$}  avoit  a^ené.  Celui-ci  ne  fut 
pas  plutôt  livre  qu'on  le  condamna  à  être 
fufillé  parce  qu'on  ignoroit  que  Mr..  de  De- 
nonville voulut  faire  la  Paix  avec  les  Iroquois. 
Ce  miférable  eut  beau  raconter  fon  avan- 
ture  &  ceik  tes  Ambafïadeurs  ,  on  s'ima- 
gina ,  que  la  crainte  daller  à  l'autre  monde 
le  failoit  parler  ,■  d'autant  plus  que. le  Rat& 
les  Guerriers  difoient  qu'il  radotoit  ,  telle- 
ment que  nos  François  tuèrent  ce  'pauvre 
malheureux  ,  malgré  toutes  les  raifons  qu'il 
put  alléguer.  Le  jour  même  le  Rat  apellanc 
un  ancien  efclave  Iroquois  qui  le  rervoit  de- 
puis-Iong-tems ,  lui  dit  ,  qu'il  avoit  réfohi 
de  lui  donner  la  liberté  de  s'en  retourner 
clans  (a  Patrie  ,  pour  palier  le  refte  de  fes  jours 
avec  les  gens  de  fa  Nation  ,  &  qu'étant 
témoin  oculaire  du  mauvais  traitement  que 
les  François  avoient  fait  à  Y  Iroquois  qu'ils 
avoient  fufille  y  malgré  tout  ce  qu'il  avol 
pu  dire  a  leur  Commandant  pour  fe  iufri- 
ii=r  ,  il  ne  devoit  pas  manquer  de  leur  ra- 
conter une  action  fi  noire.  Cet  efclave 
saquitta  u  pontuellement  de  fa  commif- 
fion  que  les  Iroquois  firent  peu  de  tems 
apics  1  incurfion  fuivante  ,  dans  le  tems  que 
Mï.JeDenonville  ne  fongeoit  à  rien  moins 
qu  a  une  femblable  vifite  ,  d'autant  qu'il 
avoit  e»  k  precaution  de  faire  favoir  aux 
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Iroquois  qu'il  deiaprouvoit  tellement  la  tra- 
hiion  du  iîrf/ ,  qu'il  avoit  envie  de  le  faire 
pendre.  Cela  eft  fi  vrai  qu'il  entendent  à  tous 
ihomens  dix  ou  douze  Députez  pour  faire 
cecte  Paix  tant  denrée.  Ils  arrivèrent  la 
Bit  au  bout  de  quelque  tems  ,  mais  eu 
plus  grand  nombre  ,  pour  un  deflein  bien 
pffereat  de  celui  que  ce  Gouverneur  s'en 
étoit  promis.  Ils  débarquèrent  au  bout  de 
Il  lie  au  nombre- de  douze  cens  Guerriers  , 
qui  br  liferent  &.  faccagerent  toutes  fès  habi- 
tations, lis  firent  im  mallàcre  épouvancable 
■d'hommes  ,  de  femmes  &  d'enfans.  Mada- 
me de  Denonville  qui  le  trouvo't  alors  avec 
Monfïeur  ion  Epoux  à  Monred ,  ne  s'y  croyoit 
pas  trop  afîurée  5  la  confternacion  étoit  gé- 
nérale ,  car  on  craignoit  extrêmement  f'a- 
proche  de  ces  Barbares  ,  qui  n'étoient  qu'à 
jrois  lieues  de  Monred.  Ils  bloquèrent  deux 
forts  j  après  avoir  brillé  toutes  les  habita- 
tions d'alentour-.  Cependant  Mr.  d.  Denon- 
ville y  envoya  un  détachement  de  cent 
Soldais  avec  cinquaute  Sauvages  ,  ne  vou- 
lant pas  faire  for  tir  de  la  Ville  un  plus  grand 
nombre  de  combattans  ;  mais  ceux  -  ci  fu- 
rent tous  pris  ou  taillez  en  pièces  ,  car  il 
ne  s'en  iauva  que  douze  Sauvages  i  un  Sol- 
dat ■-&  Mr.  de  Longueil  Commandant  de  ce 
détachement  5  qui  après  avoir  eu  la  cuïrle 
CaiTée  fut  emporté  par  ces  douze  Alliez  ; 
les  autres  Officiers  à  (Ravoir  ,  les  Sieurs  de 
de  la  Raberre  ,  S.  Pierre  Denis  ,  U  Plante, 
&  Ville  Dené  ,  furent  pris.  Ces  Barbares 
déiblerent  prefque  toute  i'Iile  ,  &  ne  perdi- 
rent que  trois  des  leurs  ,  lesquels  apréo  s'e- 
2  orne  I.  I  tie 
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tre  bien  cnyvrez  du  vin  qu'ijs  trouvère 
aux  habitations-,  furent  attirez  dans  un  To 
par  un  vacher  Canadien  qu'ils  tehoieut  efel 
vg  depuis  quelques  années.  Dès  que  c 
Iroquois  infortunez  furent  dans  ce  Fort  ( 
les  jetta  dans  une  cave  ,  afin  qu'ils  cuva 
lent  leur  vin  \  mais  s  étant  éveillez  ils  fe  r 
pentirent  fans  doute  d'en  avoir  tant  bu.  I 
fe  mirent  auffi-tôt  à  chanter  ,  &  lors  qu'c 
ymc  pour  les  lier  &  ks  amener  au  Atonreal 
ils  fe  fazfirent  de  quelques  bâtons  qu'i 
trouvèrent  dans  cette  cave  ,  &  (e  deffënd 
rent  avec  tant  de  vigueur  &  d'intrepidii 
«}a'on  fut  obligé  de  les  tuer  à  coups  de  fu 
M  dans  le  lieu  même.  Ce  vacher  qui  fi 
amené  à  Mr.  de  Venonvïlle  ,  lui  dit  ,  qi 
«  le  coup  de  Rat  écoit  irréparable  ,  que  1< 
*>  cinq  Nations  Jyoquoifes  avoient  cet  ou 
w  trage  fi  fort  à  cœur  ,  qu'il  feroit  imnoJ 
»  fîbJe  de  les  porter  fi-tôt  à  le  Paix  ,  &  qîi'e 
«  ks^  blâmes  fi  peu  l'aclion  de  ce  /^w* 
s>  qu'elles  étoient  prêtes  d'entrer  en  Trait 
«  avec  lui  ,  parce  qu'il  n'avoir  fait  avec  (c 
33  parti  que  ce  qu'un  bon  Guerrier  &  u 
3>  bon  Allié  devoit  faire.  Ces  Barbares  ri  'et 
rent  pas  plutôt  achevé  de  mettre  tout  à  fe 
&  à  fang  ,  qu'ils  fe  rembarquèrent  pou 
retourner  à  leur  Pars  chargez  du  buti 
,  qu'ils  avoient  fait  ,  ne  trouvant  aucune  ot 
pofirion  dans  leur  retraite.  Cette  funefl 
incurfion  ,  à  laquelle  Mr.  de  Benonville  n 
Vattendoit  point  ,  comme  je  vous  l'ai  déj 
ait  s  l'etonna  fans  doute  j  &  lui  fournir  1 
ample  matière  à  réflénon.  péja  il  étoj 
topalfibk  qu'il   put   entretenir  plus   long 

tem 
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is  le  Fort  de  Frontenac  ,  où  les  vivres 
nmençoient  à  manquer.  Il  ne  pouvoit 
lecourir  qu'en  expofant  bien  du  monde 
c  partages  des  Caiaraclxs  ,  dont  je  vous  ai 
lé  tant  de  fois.  Ii  falut  donc  prendre 
parti  d'en  retirer  la  garni  (on  ,  &  de  faire 
ter  ce  Fort  ,  il  n'éioit  plus  queftion  que 
trouver  des  gens  qui  en  portafTent  i'or^ 
au  Commandant  ,  ce  qae  perfoune 
(bit  entreprendre.  Dans  cet  embarras 
Sieur  de  S.  Pierre  À'  Arpentigni  s'offû  d'y 
I  teul  au  travers  des  bois  ,  ce  qu'il  exe- 
a  heurculement.  Cette  nouvelle  rejcirt 
rémcment  Mr.  de  fralrénes  ,  qui  com- 
Lîdoit  alors  datôs  ce  fort  ,  lequel  ayant 
:  miner  les  quatre  Battions  ,  crut  qu'a- 
la  poudre  qu'on  y  mit  ,  cela  ëtoit  fuft 
nt  pour  les  faire  fauter.  .En  fui  te  i[  s'an- 
qua  pour  defeendre  les  Cataractes  du 
ave  jufqu'à  Monreal  3  ou  il  trouva  Mr.  ' 
Denonvdle  qu'il  accompagna  jufqu'jci. 
:  Officier  ne  fê  contenta  pas  d'abandon- 
le  Fort  de  Frontenac  ,  il  Ht  outre  cela 
ctre  en  feu  trois  grandes  Barques  qui 
►lent  accoutumé  de  Naviguer  fur  le 
;  ,  ta«t  pour  mummer  les  Iroquois  ea 
is  de  guerre  ,  que  pour  leur  porter  des 
rchandiies  en  terns  de  Paix.  Mr.  de  De- 
wtlle  ne  pouvoit  mieux  faire  qu'en  aban- 
tnant  ce  Fort  ,  aufli  -  bien  que  celui  de 
*gar<t  ,  car  allurement  ces  deux  portes 
t  infoutenab'es  ,  par  la  difficulté  des  Ca- 
actes  inaccefïibles  >  où  dix  Iroquois  em- 
quez  pourroient  aifément  arrêter  mille 
nçois  à  coups  de  pierres.  Il  eft  vrai  que 
I  i  le 


¥$%  V   0   Y    A    €    E    S 

,1e  falut  &  la  confervatïon  de  eos  Cojoi 
dépendoient  abfolument  de  ces  deux  For 
qui  fernbïoieiit  erre  garants  de  ladeitrucl 
totale  des  Iroquois  3  car  ils  n'auroient  pu 
carrer  de  leurs  Villages  pour  aller  à  la  cli 
ou  à  la  pêche  fans  courir  rifque  d'être  é<z 
gez  par  nos  Sauvages  amis  ,  .iefquelsaflu 
d'une  retraite  auroient  fait  des  incurn 
continuelles  dans  le  Païs  de  ces  Barbare 
qui  manquant  de  Carters  pour  traiiquer 
fiïfïls  ,  de  la  poudre  ,  des  baies  &  des  fil« 
feroient  morts  de  faim  ,  ou  tout  an  me 
ils  auroient  été  contxaints  d'abandonner  le 
Pats. 

A  la  fin  de  Semptembre  Mr.  de  Bomi 
■ture  ,  Capitaine  &  propriétaire  d'un  Va 
feau  marchand  ,  arriva  dans  ce  Port  ,  p< 
tant  la  nouvelle  du  retour  de  Mr.  de  Tr 
zenat  en  qualité  de  Gouverneur  General 
Ja  place  de  Mr.  de  Benonville  /que  Mr. 
Duc  de  Beauuillien  avoit  propofé  au  I 
pour  être  Sous  -  Gouverneur  des  Princes 
petits  -  fils.  Quelques  perfonnes  font  f 
chées  du  rapel  de  Mr.  ^  Denonviïh  ,  & 
i-etour  de  Mr.  de  Frontenac.  Où  prête 
que  les  Reveixns  Peres  Jefuites  font  de 
nombre  ,  car  s'il  en  faut  croire  l'Hiftd 
«du  Païs  y  il  mavoiérit  pas  peu  contribué 
le  faire  rapeller  en  France  il  y  a  fept  '* 
nuit  ans  ,  de  concert  avec  l'Intendant 
Chefneau  &  le  Conièil  Souverain  ,  par  t 
.aceufations  qui  produifirent  féjflet  q$ 
.-s'en  étoient  promis  y  &  dont  le  Roi  part 
entièrement  defabufé  ,  puis  qu'il  le  renvd 
€ncoxç  une  fois  dans  ce  Gouvernemi 
""   ~  Cera 
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•endant  les  Confeillers  y  les  plus  coupa  - 
:  ne  lavent  à  quelle  fauce  manger  ce  poif- 

,  ne  doutant  point  que  ce  nouveau  Gou- 
neur  ne  confer  y  e  un  jufte  rcilentimcnt  <$i\ 
c.  Mais  les  Nobles  ,  les  Marchands  ,  8c 
s  les  Habîtans  en  général  Te  préparent  à 
e  de  grandes  rcjouïiîances  à  l'arrivée  de 
aouveineur  ,  qu'ils  attendent  avec  autant 
apatience  qui  Jes  Juifs  fomU  M ejfte.  Les 
vages  mêmes  des  enviions  de  la  "Colonie 
blent  en  avoir  une  joye  extraordinaire; 
i  n'tft  pas  furprenant  ,  car  ce  Gouver- 
r  s'eft  fait  confkicrer  >  non  feulement 
François  ,  mais  encore  de  tous  les  Peu- 

de  ce  vafte  Continent  qui  le  regardoient 
;efois  comme  leur  Ange  tutelaire.  Mr-, 
Venonviile  commence  à  faire  plier  baga- 
,  c'eft  tout   ce  que  j'en  puis  dire  ,.  ce  n 'eft: 

à  moi  de  me  mêler  d'un  nombre  infini  d'afrl 
es  qui  ne  regardent  que  fon  intérêt  parti- 
el* >  s'il  a  bien  ou  mal  fait  durant  le  terris 
fon  Gouvernement  ,  fi.  on  l'a  aimé  ou  hat 
l'en  fai  rien  ,.  s'il  a  fait  bonne  ou  mad- 
e  chère  je  ne  fçaurois  vous  le  dire  y  ne 
tant  jamais  trouvé  à  fa  table.  Adieu. 
:  fais  état  de  partir  pour  la  Rochelle  lors 

le  Vaiffeau  qui  porte  ce  nouveau  Gou~ 
leur  fera  voile  pour  s'en  retourner  ea 
ice. 


Je  fuis  Monfïe'ur  vôtre  &c. 
\QutbtcU  i8»  Septembre  168 $\ 
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LETTRE  XVIII. 

Qui  contient  F  arrivée  de  Mr.  le  Cornu 
Frontenac.  Sa  réception.  Sonvoya* 
Monreal.  Rétablïjlement  dn  Fort 
Frontenac, 


ONSIEUR, 

La  méchante  nouvelle  cjue  vous  nie  <?s 
nez  de  l'adjudication  de  la  Terre  de  Lak 
tan  me  mettroit  au  defèfpoir  ,  fi  vous, 
m'afliiriez  en  même  rems' que  je  pourrois 
ravoir  au  bout  d  uniiecle  (  fr  j'avoisle  m 
heur  de  vivre  fi  leng-iems  (  pourvu  que 
rempourfe  le  poil! fleur  de  la  fbmme  qu'il 
a  payée  ,  &  prouvant  que  j'ctoisactuellem 
dans  le  fcrvi.cc  aux  extrémitez  du  monc 
lorfqu'clle  fe  vendit.  Au  relie  Mr.  de  Fn 
tenac  a  'révoqué  mon  congé  ,  m 'offrant 
bourfe  &  fa  table  ;  mes  raifoRS  ne  le  touch; 
point ,  &  il  faut  obéir. 

Ce  nouveau  Gouverneur  arriva  à  mk 
h  ij.  d'Q&obre  >  mit  pied  à  terre  fur  les  hi 

heu;] 
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icnrcs  du  foir  ,  &  fat  reçu  au  flambeau  tant  de 
l  Ville  que  de  la  Rade  ,  par  le  Confeii  Souve- 
lin  ,  &  par  tous  les  habkans  qui  étoient 
jus  les  armes.  On  fit  trois  décharges  de 
■bon  &  de  Moufqueterie  >  &  les  feux  de 
sye  furent  accompagnez  d'illuminations  à 
Dûtes  les  fenêtres  des  maifens  de  la  Ville  3 
e  foir  même  tous  les  Corps  de  Canada  le 
ompiimenterent  ,  &  fur  tout  les  Jeiuites  9 
ui  lui  firent  une  Harangue  fort  pathétique, 
tï  le  cœur  avoir  moins  de  part  que  la  bon- 
he.  Le  lendemain  il  fut  vifité  de  toutes  les 
)aines  ,  dont  la  joye  fecrete  fe  remarquoit 
utant  fur  leur  vifage  qu'en  leurs  paroles» 
'lu fleurs  perfonnes  firent  jouer  des  feux 
'Artifice  pendant  qu'on  chantoit  le  TeDeum 
la  grande  Eglife  ,  où  ce  Gouverneur  ic 
rouva.  Ces  réjouïflances  durèrent  en  aug- 
mentant de  jour  en  jour  -,  jufqu'à  ce  qu'il 
■artit  pour  le  Monreal  ,  ce  qui  eft  une  mar- 
que du  pîaiiir  qu'on  fe  fait  de  fou  retour  , 
ede  l'aiiurance  que  l'on  a  ,  que  par  fa  (age 
onduite  &  fori  cfprit  fublime  ,  il  confér- 
era, le  repos  &  la  tranquillité  qu'il  à  toù- 
ours  fçû  y  maintenir  pendant  les  dix  an- 
lées  de  fon  premier  Gouvernement.  Il  eff 
tdoré  de  tout  le  monde  ,  on  l'appelle  Re- 
lemftor  Patri&  ,  ce  Titre  lui  convient  , 
:ar  fur  le  raport  de  tous  les  habkans  de 
:es  Colonies  ,  tout  étoit  dans  le  Cahos.,  dans 
a  coufufion  &  dans  la  pauvreté  la  pre- 
niére  fois  qu'il  vint  en  Canada.  Les  Iroquois 
ivoient  brûlé  toutes  les  Plantations  ,  &  égor- 
ré  des  milliers  de  François  -,  le  laboureur 
Êtoit  afibmmc  dans  fon  camp  j  le  Voya^ 
I  4  gest 
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geur    êtoft    enlevé    dans  Tes  courfes   ,  &  | 
marchand    ruïné    par    le  manque  de   Com- 
«erce'jla  famine  défoloit  tout  le    monde 
la    guerre   faifoit  abandonner    le    païs   ,    ei 
un  mot    la    nouvelle    France    aïloît    infailli- 
blement périr  ,  fi  ce  Gouverneur  n'eut    fai, 
Ju  paix  avec  ces  barbares  ,.de  la  manière  que 
je    vous    l'ai    expliqué  à  la  fin  de  ma  cin- 
quième   Lettre.     Cet   ouvrage  qui    ne  voue 
paroi  era    peut  -   être  pas  d'une  auïïï  grande 
conlequence  que  je   vous  le.  deoeins  ,    felt 
cependant  plus  que    vous   ne    fçauriez  vous 
imaginer  ;~  car  ces  barbares  ne  font  la  nt®Ê 
fc  que   par   inimitié   perfonndle    ,    aa    Iku 
que  dans  toutes  les  ruptures  qui  fe    fonc  CQs 
Europe  ,    la   vengeance  y  a  moins   de   parc 
que  1  intérêt.  Mr.  de  S.  ratiers    Evêque  de 
ja»«  arriva   le    même  jour  dans  ce  Port 
Il  s'etoit  embarqué  le  Prinptems  pafîe   dans 
une  barquer  qu'il  fréta  pour  le  tranfporter  à 
'  &*£&->   à  l'lfle-de  Terre  Neuve  ,   &  autres-" 
païs  de  fon  Dâocéze.  Mr.  £  Ifem**  fe  mie 
en  Canot  4.  ou     ^    purs  après  fon    arri- 
vée pour  aller  au  Mannd  ,  où  j/cus  l' hon- 
neur de  l'accompagner  ;  On  fit  tout  cequW 
put  pour  l'empêcher    d'entreprendre  ce  voya- 
ge dans  une  faifon  fî,  froide  &  £  avancée— 
ear  comme  je  vous  ai  déjà  dîr  les    gclèeL, 
dOaobre  en    ce   païs    font  des  glaces  pluj 
epailier  &    plus    fortes,   que  celles  de   Paris 
en  Janvier  >  ce  qui  ne   dévroit  pas  naturel- 
lement   arriver.    On   eut  beau  lui  reprefen-  I 
ter   toutes  ces  difricultez  &  plufieurs  autres  j' 
Il  ne  Iaiiîa  pas  au  fortir    des  fatigues-  de  la 
Mer  &    àla    foixante   huitième   année  de 

•  foal 
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fon  âge  de  iè  jet ter  en  Canot.  Il  avoic  fi 
fort  à  Cœur  l'abandon  du  fort  de  Fronte- 
nac qu'il  eut  été  lui-même  jufques-là  ,  fï 
les  Nobles  ,  les  Prètrts  &  les  habitans  du 
Monreal  ne  l'eullent  prié  à  mains  jointes  de 
ne  pas  expofer  fa  perfonne  aux  dan- 
gers des  paffages  des  Sauts  &  des  Cata- 
ractes qu'on  eit  obligé  de  franchir.  Plu- 
fïeurs  Gentilshommes  Canad  ens  fuivis  d'une 
centeine  de  Coureurs  de  bois  fe  rifque- 
rent  fous  le  Commandement  de  Mr.  Man- 
Ut  pour  reconnoitre  l'état  de  ce  Fort ,  fous 
les  Battions-  duquel  3  comme  je  vous  ai  dit 
dans  ma  dernière  Lettre  ,  Mr.  de  Valrenet 
avoit  mis  des  poudres  pour  les  faire  fauter 
en  ie  retira  ut  $  heureulement  le  dommage 
n'a  pas  été  fi  grand  qu'on  fe  l'étoit  imagine,, 
car  les  gens  du  parti  que  commande  "Mï.. 
Mantet  ,  relevant  déjà  quelques  toiles  de 
murailles  aba  tues  ,:  &  ils  travailleront  à -la 
réparation  de  ce  fort  pendant  l'hiver,  kl*-. 
de  Frantenac  en  reçût  des  nouvelles  hier  an 
fbir  qui  fut  le  fixiéme  jour  après  fon  re- 
tour en  cette  Ville,  J'avois  oublié  dé 
vous  dire  qu'il  a  ramené  de  îrance  quel- 
ques Iroquois  de  ceux  que  Mr.  deDenonville 
avoit  envoyé  aux  galères  dont  je  vous  ai 
parlé  dans  ma  i'j.  Lettre.  Le  refte  de 
ces  malheureux  a  péri  dans  les  chained 
Parmi  ceux  que  Mr..  de  Frontenac  a  amené 
avec  lui"  ,  le  plus  confîderable  de  cette 
troupe  infortunée  fe  nomme  Oreouakè,.  H 
eft  vrai  que  comme  Chef  des  Goyovuans  on 
avoit  eu  l'humanité  de  ne  pas  ït  traiter 
comme  un  forçat  ,  c'eit  en  reconnoiflance 
I  3  4e 
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de  l'attachement  qu'il  jnarque  avoir  taire 
pour  Mr.  de  Frontenac  que  pour  La  Nation 
JFrançoife  ,  que  ce  Gouverneur  le  logea  dans 
{'on  Château»  On  fe  flatte  de  pouvoir  faire 
quelque  acommodement  avec  les  cinq  Nations 
Jroquoifes  par  l'entremife  de  ce  Cher  y  &  il 
femble  T  que  Ton  £e  difpofe  de  leur  faire  des 
proportions  de  paix  y  mais  j'en  augure  un 
mauvais  fuccez  par  trois  bonnes  raifons.  Je 
les  ai  déjà  reprefentées  à  Mr,  de  Frontenac  s 
qui  m'a  dit  qu'après  le  départ  des  Va^  fléaux, 
il  s'entretiendroit  avec  moi  fur  cette  affaire, 
Je  ne  vous  dis  rien  de  fon  entrevue  avec 
Honneur  &  Madame  £t  VemnvilU \,  remet- 
tant de  vous  en  faire  le  récit  inter  privatoi 
farietes.  Quelques  OfBciers  les  accompagnent 
en  France  dans  refperance  d'être  avancez. 
Les  VaifFeaux  partiront  demain  felon  toutes 
les  apparences  ,.  car  le  vent  d'Oueft  eft  clair 
&  modéré  *  d'ailleurs  y  la  faifon  déduites  if 
Port  eft  fui  la  fin.  Adieu  Monfieur  , 

Je  fuis  vôtre  'Ml 

^  fQùëfatst  i  f.  Nowmbn  ié-î-$» - 
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LETTRE  XIX. 

jQui  contient  les  ir.cm fiions  faites  à  ta  Nou- 
velle Angleterre  ,  &  à  la  Nouvelle 
York.  Fttnefte  Amba(fade  des  Fran- 
çois che^Jes  Iroquois  ,  entreprife  mal 
concertée  des  Anglois  &  des  Iroquois 
venant  par  terre  attaquer  la  Colonie. 


ON  SI  EURS 


Il  y  a  quinze  jours    qu'un  VaiiTeau   Ro« 

.  chelois   ,    chargé    de   vin  &  d'eau  de  vie  y 

arriva  à  Quebec  ,  d'où  le  Capitaine  a  eu  foin 

de   me   Faire    tenir    vôtre  Lettre.    Vous  me 

demandez   le   détail    du   Commerce  du  C*~ 

■  mda.  en  général  ;  Il  m'eft  impofliblede  vont 

donner    "cette     (atisfadion     prefentement    , 

parce  que   je  ne  le  connois  pas  encore  affez 

à    fond    pour    vous    en  pouvoir  donner  une 

idée  diftin&e    :   majs   je   vous  affûre  que  je 

vous    envoyerai    un  jour    des    Mémoires   $ 

#xa&s  que  vous  aurez  fujet  d'en  eue   facîs*- 

I  é  fait. 
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fait.  Cependant  contentez  -  vous  d'apprendre 
ce  qui  s'eft  paffé  dans  ce  Païs  depuis  la  dat- 
te de  ma  dernière  Lettre.. 

Dès  que  Mr.  Btnonvtiïe.  Fut  parti  de  Que- 
bec y  pour  s-en  retourner  en  France  ,  Mr. 
de:  Frontenac  prit  go  (le  (lion  du  Fort  3  qui  eft 
la  réfldence  ordinaire  des  Gouverneurs  Gé- 
néraux ,  Se:  ri  ordonna  au  meilleur  Archi- 
tecte de  fe  préparer- à  le  rebâtir  de  nouveau; 
le   plutôt  qu'il    fe  poutroit-    Vers  le.  com- 

.  «nencement  de  cette  année  Mr.  d'ibervilU 
s'offrit  de  faccager  une  petite  Yille.de  la 
Mouvelle  Tcrk  que  les  Iroquois  appellent  Cor- 
lut-  r  nom  qu'ils  donnent  aurTi  à  tous  les 
Cou  veine  meurs  Généraux  de  cette  Colonie 
Ang]oi&..  Ce  Gentilhomme  Canadien  fut. 
fuivi  de  cent  cinquante  Coureurs  de  bois  J 
êc  d'un  même  nombre  de  Sauvages  ;  Ce 
garti  fit  cette  expédition  fur  les,  néges  &  fur 
les  glaces  ,,  quoique  cette  courfe  fut  de  trois 
cens  lieues  pour  aller  &.  venir  ,  &  même, 
des  plus  rudes  &  des  plus  pénibles.  Il  y 
réiiilit  à  merveilles  ,  car  après  avoir  pillé  x, 
•ferûiê  &  farcagé  cette  bicoque  &  fes  envi-* 
tons  ,  il  rencontra  cent  Iroquois  qu'il  défie 
entièrement^  Mr.  de-  Portneuf  ,,...  aufffi  Gen- 
tilhomme Canadien  y  partit  en  même  temps 
«le  Sjiebn  à  la  tête  de  300.  hommes  r  moi- 
tié Coureurs- de  bois  ,  &  moitié  Sauvages,, 
pour  s'emparer  d'un  Fort  appartenant  aux 
JVugloîs  appelle  Kenebehi  îitué  fur  les  Cô- 
tes maritimes  de  la  Nouvelle  Angleterre'  , 
vers  les  frontières  de  VAcadte.  La  garnifo» 
«le    ce    Fort    fe    défendit    courageusement  5.; 

'♦ependanîr   comme   on  y  jetta    quantité    de 

Grçna- 
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Grenades  &  d'autres  feux  d'artifice  pen- 
dant que  les  Sauvages  fapoient  ou  efcala- 
doient  les  paliilades  de  tous  eôtez  (  contre 
leur  coutume  y  )  le  Commandant  fut  obli- 
gé de  le  rendre  à  diferétion.  On  dit  que 
les  Coureurs  de  bois  firent  bien  leur  devoir  > 
mais  que  fans  les  Sauvages  cette  entreprife 
eût  indubitablement  échoué. 

Dès  que  la  navigation  fut  libre  ,  Mr.  de 
fmntenae  voulut  m 'engager  à  partir  pour 
faire  des  proportions  de  Paix  aux  Troquoh. 
Je  lui  répondis  que  fa  bourfe  &  fa  table 
ni'ayant  été  ouvertes  durant  l'hiver  x  je  ne 
pouvois  m'imaginer  qu'il  eut  envie  de  fe 
défaire  fi- tôt  de  moi.  Cette  repartie  l'obli- 
geant de  me  faire  expliquer  3  je  lui  remon- 
■fràî  que  le  Roi  d'Angleterre  ayant  perdu  fa 
Couronne  >  &  la  guerre  étant  déclarée  ,  les 
Gouverneurs  de  la  Nouvelle  Angleterre  Se 
de  la  Nouvelle  Toik  ne  manqueraient  pas 
défaire  leur  poiîïble  pour  exciter  ces  Ban* 
dits  à  redoubler  leurs  incurfiong  s  Qujls 
leurs  fourniroient  pour  cet  e$èt  des  muni-' 
lions  gratis  >  &  qu'ils  fe  joindroient  encore 
avec  eux  pour  attaquer  nos  Villes  ;  que 
d'ailleurs  le  coup  du  Rat  les  avoir  telle- 
ment irriter  qu'il  me  paroiflbit  impohTble 
de  les  appaiiTer  ,  &  qtr'ainfi  je  le  fapplibis 
de  vouloir  bien  jetter  les  yeux  fur  quelque 
autre  perfonne  ,  en  cas  qu'il  perfévérât 
dans  le  defîein  dé  faire  cette  tentative.  Le 
Chevalier  Do  fut  choifî  pour  cette  funefte 
Ambaflade  ,  &  certain  Colin  Interprète  de 
la  langue  ltoquatfi  avec  deux  jeunes  Cana- 
diens raccompagnèrent    en     ce    malheureux 

voyage 
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voyage  qu'ils  firent  en  Canot,  Des  qu'ils 
parurent  à  la  vue  du  Village  des  Onmnta- 
gués  on  les  vint  honorer  d'une  falve  de 
coups  de  bâtons  ,  on  les  y  conduit  avec 
la  même  cérémonie  ,  cortège  fort  defa~ 
grcable  pour  un  homme  qui  vient  faire  des 
proportions  de  Paix.  Les  Anciens  s'étant 
auffi-tôt  affembîèz  jugèrent  s  propos  de  les 
renvoyer  avec  une  réponfe  favorable  ,  pen- 
dant qu'ils  engageroient  quelques  jlgniez* 
ou  Omoyotes  de  les  aller  attendre  fur  le 
Fleuve  ,  aux  pafTages  des  Cataractes  où  ils 
en  tueroient  deux  ,  en  renvoyeroient  un  a 
Quebec  &  rameneroient  le  quatrième  à  leur 
Village  ,  où  il  fe  trouveroit  des  Anglois 
qui  le  fufilleroient ,  c*eft-à-dire  f  qu'ils  vou- 
îoient  en  agir  comme  le  Rat  avoit  fait  à 
regard  de  leurs  AmbarTadeurs  ;  tant  il  eft 
vrai  que  cette  action  leur  tient  au  cœur. 
Ge  projet  aîloit  être  execute  ,  s'il  ne  fefiît 
lors  trouvé  chez  ces  Barbares  >  des  gens 
delà  Nouvelle  York  >  qui  étoient  venus  exprès 
pour  les  animer  contre  nous.  ïls  fçurenc 
û  bien  s'emparer  de  ces  efprits  déjà  portez 
deux-mémes  à  la  vengeance  ,  qu'une  trou- 
pe de  ces  jeunes  Barbares  les  brûlèrent  tous 
vifs  4  à  la  réferve  du  Chevalier  Do  ,  qu'ils 
amenèrent  pieds  &  mains  liées  à  Bafton  „ 
pour  tirer  des  lumières  &  des  connoiifan- 
ces  de  Tétat  de  nos  Colonies  &  de  nos 
Forces.  Voilà  ce  que  nous  avons  appris 
au  bout  de  deux  mois  fur  ce  fujet  ,  par  des 
«fclaves  qui  fe  font  fauvez  d'entre  les  mains 
éts  Iroquois.  Cette  fâcheufe  nouvelle  ayant 
iarpris  Moniïem  de  Tramenac  ,    lui  fit  dire 


bu  Baron  db  1  ahctntanv  î©t 
que  de  vingt.  Capitaines  qui  s'étoient  olferœ 
pour  exécuter  cette  Commiflion  ,:&  qui  ic 
iéroient  fait   un  honneur  de  s'en    changer  » 
j'avois  été  le    (eul    capable  d'en  prévoir  le 
fuccès.    Je    m'embarquai    le     24.    de   Juin 
pour   venir  ici  r  dans   un  pefant  Brigand» 
que  Ton  Capitaine  des   Gardes    fît  conftrui- 
xe   l'Hiver    pafle.     Mr.  l'Intendant  &   Ma- 
dame Ton  Epoufe  fe  mirent  aiïft    dans   ce 
vénérable  Bâtiment  ,&  comme  rien  ne  nous 
preftoit    nous    demeurâmes   dix    ou    douze 
jours  eu  chemin  ,  faifaiit  tous  les  foirs  une 
chère  de  Roi.    Mr.    de   Frontenac  fît  tracer 
un  Fort  en  parlant  à  la  Ville  des  trois  Riviè- 
res ,  dont,  je  vous-  ai  parlé.     Quinze  jours 
après  nôtre  arrivée  en  celle-ci  y  certain  Sau- 
vage nommé  U  Plate  le  vint   avertir  qu'il 
avoir  découvert  un  Corps  de  mille  Anglois^ 
&  de  quinze  cens    Iroquois  qui   s'avaneoient 
pour     nous    attaquer.     Sur    cette    nouvelle 
toutes   nos  Troupes  traverferent  la   Prairie 
de  la  M  a  delaine  vis-à-vis  de  cette  Ville  y  8c 
nous  y*  campâmes  a-vec  trois  ou  quatre  cens 
Sauvages    amis   pour    les  attendre    de  pied 
ferme.     Dès   que    nôtre  '  Camp    fut    forme 
Mr.  de  Frontenac  envoya  deux  ou  trois  pe- 
tits Partis  Sauvages  pour  obferver  la  mar- 
che des  ennemis. c.Ils  s'en  retournèrent  après 
avoir  lurpr is  quelques  Iroquois  écartez  chaf- 
iànt  aux  environs   du  Lac    C h^mfladn.  Ces 
prifonniers    nous    dirent     que    ces    jinglois 
r/ayant  pu  réfiiWaux  fatigues  éx  voyage  » 
&   ne  s'étant   pas    pourvus  d'une   fufnfante 
quantité  de   vivres  ,    les  uns   &  les   autres 
étoient  retournez  en  leur  Pats.  Ce  rapport 
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ayant  été  confirmé  par  d'antres  Sauvages  | 
nos  Troupes  décampèrent  ;  &  revinrenticr* 
d  ou  je  fus  détaché  quelques  jours  après 
pour  aller  commander  un  détachement  de 
Soldats  deftinez  à  foutenir  les  Moiflbnneurs 
du  Fort  Mcland  "finie  dans  cette  ïfîe.  Dès 
que  les  récoltes  furent  faites  je  revins  ici 
€n  Compagnie  des  Murons  &  des  Ontaouas 
qui  dépendirent  de  leur  Païs  ,  pour  faire 
leur  commerce  ordinaire  de  Pelleteries  (  de 
la  manière  que  je  vous  lai  expliqué  dans 
nia  huitième  Lettre.  )  Ils  demeurèrent  ici 
quinze  jours  7  enfuke  ils  s'en  retournèrent 
a  leurs  Païs.  Voilà  ,  MoriLur  ,  tout  ce 
qui  s'eft  paffe  de  plus  confiderable  depuis 
1  année  parlée.  Je  fuis  fur  le  point  de  m'en 
retourner  à  Q^bec  dans  le  Brîaanrin  de  Mr 
defrenrenac  >  qui  doit  partir  d'Ici  dansquiiw 
xe  jours.  Je  fuis  à  mon  ordinaire  ; 

Vôtre  &c. 

A  Monudl,  ce  1.  Ociohe  T691.. 
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LETTRE    XX. 

Qjm  contient  une  féconde  entteprife  confide" 
ruble  des  Anglois  par  Mer  ,  très  mal 
con  {'Hit e  >  ou  l'on  'voit  la  Lettre  cjm  h 
Commandant  de  la  F  late  écrit  à  Ad  r.  le 
Comte  de  Frontenac  ,  avec  la  réponfk 
verbale  de  ce  Uonvemear  5  &  le  dépara 
dt  CiAmmrfèm  France. 


10NS.IE.ÏÏR, 


Mevoici  enfin  à  la  Rochelle  3  d'où  je  vous 
envoyé  la  relation  de  tout  ce  qui  s'eft  paifé 
en  Canada  depuis  la  datte  de  ma  dernière 
Lettre.  Peu  de  jours  après  \  un  Canot  que 
le  Major  de  Quebec  a  voit  envoyé  à  la  dé- 
couverte ,  vint  donner  avis  à  Mr.  de  Fron- 
tenac qu'une  Fiote  Angloife  forte  de  tren- 
te-quatre voiles  paroiffoit  proche  de  Ta- 
d-oîtfîac.  Aufli-tôc  il  fe  jetta  dans  {'on  Bri- 
gantin  ,  &  il  fît  embarquer  toutes  les  TSroiM 
pes  dans  des  Canots  &  des  Bateaux  ,  avec 
©xdrede  voguer.  nuit  &  jour  afin  de  devan- 
ce! 
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cer  l'ennemi  3  ce  qui  fut  heureufement  exe- 
cute. II  donna  ordre  à  Mr.  de  Callieres  de 
faire  âd cendre  autant  d'Habitans  qu'il  fè- 
loit  poffiblc.  La  diligence  que  nous  fîmes 
■fut  fi  grande  ,  que  le  troifiéme  jour  de  Na- 
vigation nous  arrivâmes  à  Quebec.  Dès  que 
Mr.  de  Frontenac  eût  débarqué  ,  il  vifita 
les  portes  les  plus  foibles  ,  &  les  fit  forti- 
fier fans  perdre  de  terns.  Il  fit  faire  des 
batteries  en  plu  (leurs  endroits  3  Se  quof  que 
nous  n'euilions  dans  cette  Capitale  que 
douze  pièces  de  gros  Canon  &  peu  de  mu- 
nitions de  guerre  ,  il  parût  tout  à  fait  ré- 
folu  de  réiider  aux  efTorts  de  cette  Flore  3 
laquelle  par  bonheur  pour  nous  ,  s'amufoit 
à  gober  des  mouches  à  deux -lieues  de  Que** 
bec.  Cependant  nous  profitions  de  leur  len- 
teur ,  travaillant  fans  relâche  à  nous  met- 
tre en  état  de  défenfe.  Nos  Troupes  ,  nos. 
Milices  &  nos  Sauvages  arrivoient  de  tous! 
cotez.  Il  eft  certain  que  fi  le  Comman- 
dant de  cette  Flote  eût  fait  fa  defeente  avant 
nôtre  arrivée  à  Quebec  y  Se  meme.deux  jours 
après  y  il  auroit  emporté  cette  Place  fans 
coup  ferir  ,  parce  qu'alors  il  n'y  avoir  pas 
deux  cens  François  dans  la  Ville  qui  étoit 
ouverte  de  tous  côiez  ,  mais  au  lieu  de  ce- 
la il  perdit  trois  jours  à  fon  dernier  mcirl- 
lage  ,  vers  la  pointe  dcl'jjle  d'Orléans  ,  te- 
nant confeil  fur  confeil  avec  les  Capitai- 
nes de  (es  Vaiffeanx  y  fans  qu'il  pu  fient 
convenir  entr'eux  de  ce  qu'ils  dévoient  fai- 
re. Le  Sieur :  fo îiet  qui  étoit  dans  fa  Bar- 
que avec  fa  femme  Se  fa  belle- mere  ,  fut 
pris  par  cette  Flote  fur  le  Fkuye  5.    Latt- 


du  Baron  de  Lahontan.     m 
rent.     Trois   Navires    Marchands    qui    ve- 
noicnt  de  France  ,  &  un  autre  qui  venoit  de 
la  B.tye  de  Hudj'on  chargé  de  Caflors  ,  entrè- 
rent:  dans   la  Rivière  du   Saguenay  par    Ta- 
'doufiic  où   ils    fe  cachèrent    &  unirent  leurs  , 
'  Canons  à  terre  &  drelïerent  de  bonnes  bat* 
teries,    Enfin   les  Officiers  de  la    Flore  en- 
nemie s'accordèrent  ,  après  avoir pafle  trois 
ou  quatre   jours  à  d'inutiles    délibérations  ,. 
pendant  lequel  tems  il  nous  arrivoic  de  tou- 
tes  parts  des  foules  d'Habitans  &  de  Sol- 
dats.      Le     Commandant,    Anglois    nommé 
Ser   William   Phips    fît  partir    de  Ton    bord 
une  Chaloupe   portant  Pavillon  François  à 
Ion   Avant  ,  laquelle  s'approcha  de   la  Ville: 
formant  de  la  Trompette.     Mr.    de  Fronte- 
nac en  fit  partir  une  pour  aller  à  fa  rencon- 
tre  avec  un  Officier  François  :  celui-ci    y 
trouva  un  Major   Anglois  qui  lui  fit  enten- 
dre qu'étant    chargé  d'une  Letrre  que  Ion. 
Générai  écrivoit  au  Gouverneur  de    Cana-, 
da ,    il  croyoit  qu'on  lui   permettroit  de  la. 
prefenter     lui-même.      L'Officier     François, 
l'ayant   fait    embarquer   dans   fa    Chaloupe 
lui  fit  bander   les   yeux  &   l'amena  jufqu^à 
la  Chambre   de  Mr.  de  Frontenac  où  après 
lui  avoir   ôté   le   bandeau    qui  couvroit   la 
moitié  de  fon  vifage  ,  il  lui  remit  fa  Lettre 
qui  contenoit  en  fubftance  ,  ce  que  fuit. 

Moi  Chevalier  William  Phips  tommm- 
dant  par  Mer  &  par  Terre  les  Forces  de  U 
Nouvelle  Angleterre  ,  au  Comte  de  Fronted 
nzc  Gouverneur  Général  de  Quebec,  parley 
Ordres  &  au  Nom  de  Guillaume  III.  &  de 

Marie , 
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Marie  ,  Roi  &  -Reine  d'Angleterre  ,  je  viens 
pur  me  rendre  Maître  de  ce  Païs.  Mais- 
c»mme  je  n'at  rien  tant  a  cœur  que  d'éviter* 
lygufion  du  fang  >  p  demande  que  vous  aver 
*  me  rendre  vos  Filles  ,  Chateaux  >  Ferteref- 
fes  5  Bourgades  &  vos  Perfonnes  k  ma  difcre- 
tion  ,  vous  apurant  toute  forte  de  bon  traite- 
ment 3  douceur  &  humanité.  Que  fi  vous, 
n'accepte^  cette  propofition  fans  aucune  reflrk- 
Ue*  ,  je  tâcherai  far  le  fecours  du  del  auquel 
je  me  confie  &  par  la  force  de  mes  armes  , 
d'en  faire  la  conquête,  fattens  une  réponf* 
pfitive  par  écrit  dans  une.  he:m  ,  en  vous, 
avertijjunt  que  je  nejerai  point  d'humeur  d'en- 
trer en  accommodement  dl s  que  j'aurai  com- 
mencé des  hojlditez,.  Signé  William  Phips. ." 

Après  que  l'Interprète  eût  expliqué  cette   : 
Lettre  à  Mr.  >de  Frontenac  qui   étoit  envi- 
ronne d'Officiers  ,  il  ordonna   au  Capitaine 
de   Ces    Gardes    de    faire   planter    un   Gibec 
devant   le  Fort  pour  faire  pendre  ce  pauvre 
Major  ,  qui  felon  toutes  les  apparences  de- 
voit  entendre  le  François  ,  puis  qu'il  fut  foc 
le    point  de    s'évanouir    lors  qu'il    entendit 
prononcer    cette   Rinefte    Sentence.     II    n'a-    - 
voit-  pas  tout  le  tort  ,.  car  il  l'eût  été  effecti- 
vement   fi    l'Evêque    &     l'Intendant   qui    (h 
trouvèrent    là    tous    les   deux    prcfens    poux 
}on  bonheur  ,    n'eulTent  intercédé  en  fa  fa- 
veur. Mr.   de  Frontenac  prétendoït  que  c'é- 
toic    une    Flote   de  Fourbans  ou  gens  fans 
aveu  ,   puis  que   le   Roi  d'Angleterre   e'roic 
en  France  3  „  Mais  à  la  fin  ,.  s'étant  appai- 
gfe  ,  .il  d^  à  ce  Major    de    s'en  retourner 

?a  incefïam-- 
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'*>  iricrlîamment  à  bord  de  Ton  Amirttl  , 
33  contre  lequel  il  Te  déff.ndroit  mieux  qu'il 
^3  n'en  fcJbu  attaqué  ;  qu'il  ne  connoiil'oit 
33  d'autre  Roi  de  la  Grande  Bretagne  que 
o3  /àqjm  IL  y  que  (es  Sujets  rebelles  étoient 
33  des  Pirates  ,  dont  il  ne  craignoit  ny  la 
33  force  ni  Les  menaces.  Il  finit  (a  réponfe 
en  jettant  au  nez  du  Major  la  lettre  de  ton 
Amiral  en  fui  te  il  lui  tourna  le  dos.  Alors 
"ce  pauvre  Ambaffadeur  un  peu  ra  (luire  prit 
la  liberté  de  demander  à  Mr.  ie  Frontenac  , 
-portant  fa  montre  à  l'oeil  ,  -s'il  ne  vouloir 
pas  lui  donner  ta  réponfe.  par  écrit  avant 
-que  l'heure  fut  pailee.  Mais  il  lui  répondit  > 
avec  autant  de  fierté  que  de  dédain  que 
fon  Commandant  ne  mérit-oit  pas  qu'il 
répondit  à  fon  compliment  d'autre  maniè- 
re que  par  la  bouche  des  Moufquets  &  des 
Canons.  Ces  paroles  ne  furent  pas  plutôt: 
prononcées  qu'on  lui  fit  réprendre  fa  Let- 
tre, enfuite  On  lui  rebarda  les  yeux  ,  &  on  le 
ramena  à  la  Chaloupe  d'où  il  vogua  à  tou- 
te force  vers  la  Flotte. 

Le  lendemain  à  deux  heures  après  midi 
ioixante  Chaloupes  abordèrent  à  terre  * 
tranfportant  mille  ou  douze  cens  hommes  , 
qui  refterent  fur  le  fable  en  fort  bon  ordre, 
en  même  tems  ces  Chaloupes  retournèrent 
à  leurs  Vaïileaux  ,  &  revinrent  encore  deux 
-fois  au  même  lieu  avec  le  même  nombre, 
de  troupes  auiîi-tôt  après  il  formèrent  plu- 
"fieurs  Bataillons  ,  &  fe  mirent  en  marché 
Tambour  battant  ,  Drapeaux  déployez  du 
cô:é  de  la  Ville.  Cette  de(ccnte  qui  fe  fît 
vis-à-vis  r jfl*  d: 'Orleans    3  à  une  lieue*    & 
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demi  au  deffous  de  Québec  >  n'agît  pourtant 
pas  fi  diligemment  que  nos  Sauvages  ac- 
compagnez de  deux  cens  Coureurs,  de  bois, 
&  de  cinquante  Officiers  ,  n'euffent  le  tems 
de  s'aller  poller  dars  un  taillis  de  brouf- 
failles  épaifTes  ,  (itué  à  demi  lieues  de  leur 
débarquement.  Comme  avec  une  fi  petite 
troupe  il  étoit  impofïible  de  Te  battre  à  dé- 
couvert j  il  falut  donc  fe  reloudre  de  comr 
battre  à  la  manière  des  Sauvages  ,  c'eft-à- 
dire  dreller  embufcade  fur  embufcade  dans 
ce  bois  taillis  ,  qui  avoit  un  quart  de  lieue 
de  traverfe.  Cette  manière  de  faire  la  guer- 
re nous  reiïfTit  à  merveilles  ;  car  nous  étanc 
portez  au  milieu  de  ce  bois  ,  nous  laiflâ- 
mes  entrer  les  Anglois  3  enfuite  nous  fîmes 
nos  décharges  fur  eux  ,  &  nous  nous  cou- 
châmes ventre  à  terre  jufques  à  ce  qu'ils 
euflent  fait  les  leurs  ,  après  cela  nous  nous 
relevâmes  ,  &  courant  en  Pelotons  deçà  & 
delà  ,  nous  réitérâmes  nos  décharges  avec 
tant  de  fuccès  ,  que  ces  Milices  Angloifes 
ayant  aperçu  nos  Sauvages  ,  la  confufion  & 
le  defordre  fe  mit  parmi  eux  ,  &  leurs  Ba- 
taillons furent  rompus  >  alors  chacun  cher- 
chant (on  falut  dans  la  fuite  ,  ils  fe  fauve- 
rent  pèle  &  mêle  ,  en  criant  jndUns  5  In- 
dians ,  ce  qui  fut  caufe  que  nos  Sauvages 
firent  une  fanglante  boucherie  ce  jour- là  t 
car  nous  comptâmes  environs  trois  cens 
hommes  étendus  fur  la  Place  v  fans  autre 
perte  de  nôtre  côté  que  de  dix  Coureurs 
de  bois  ,  quatre  Oiriciers }  &  deux  Sauvages. 

Le    lendemain    les     Anglois    débarquèrent 
quatre  pièces  de    Canon  de  bronze  montez 
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fur   des  affurs  de  Campagne   ,  &  ils  fe  bat- 
tirent  vigoureufement    ,   quoi   qu'ils    fuflenc 
auflî  mal  disciplinez  que  des  gens   ramadez 
peuvent  i'êcre  :  Car   on    peut  dire  qu'ils  ne 
manquèrent  point  de  courage    ,  &  que  s'ils 
ne   réaillrent  pas  c'eft  ,  parce  qu'ils  ne  con- 
uoiiToient  ancune  difcipiine  militaire  ,  qu'ils 
étofcnt  tfffoiblis  des  fatigues  de  la  Mer  ,  & 
qu'enfin    le  Chevalier    William  Fbips    man- 
qua tellement  de  conduite    en    cette    eutre- 
prife    qu'il  n'auroit    peu    mieux    faire    s'il 
eût  été    d'intelligence    avec    nous  pour  de- 
meurer   les  bras    croifez.     Ce    jour  -  là  fe 
paila  plus    tranquillement     que   le    fuivant. 
Ils   voulurent  tenter  de   nouveau    le    pa (Ti- 
ge de  ce    bois   à  la  faveur  de  leur  Artille- 
rie ,  mais  ils  perdirent  encore  trois  ou  qua- 
tre cens    hommes   &  furent  eufuite  obligez 
de  regagner  incefiamment  le  lieu  de  leur  dé- 
barquement. De  nôtre   cô:é    nous    perdîmes 
Mr.  de  S.  Hélène  qui  mourut  d'une  blellure 
qu'il  reçut  à  la  jambe  &  environ  quarante 
hommes     tant     François      que      Sauvages. 
Cette   voctoire   que   nous    remportâmes  fur 
les    Angîois    ,    nous    encouragea    tellement 
que    nous    les    fui vi mes    ,    jufques    à   leur 
Camp    j    auprès    duquel    nous  parlâmes    la 
nuit  couchez    fur  le   ventre  3   dans  le  dek 
fein  de  les  attaquer  à  la  pointe  du  jour.  lis 
«  nous  en  épargnèrent  la  peine  ,  car  ils  s'embar- 
quèrent à  minuit  en  fi  grande  confufion  que 
nous    en    tuâmes    encore  environ    cinquan- 
"  te  plutôt  par  hazard  que  par  adrerTe  ,   dans 
le  tems  qu'ils  le  jettoient  dans  leurs  chalou- 
pes.   Le   jour    étant    {uryenu    nous    fîmes 
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tranfporter  à  Quebec  leurs  tentes  &  leurs 
Canons  quails  nous  avoient  laiflez  ,  pendant 
•que  les  Sauvages  s'occupoient  à  chercher 
les  morts  dans  le  bois  pour   les  dépouiller» 

Le  même  jour  que  k  -defeente  fe  fit  > 
William  J  hips  leva  l'ancre  ,  &  vint  mouil- 
ler avec  quatre  gros  Vaifleaux  à  la  portée 
-du  mouiquet  de  la  balle  Ville  -y  où  nous 
n'avions  qu'une  feule  -Batterie  de  fix  Ca- 
nons de  huit  livres  de  -balle.  J's  canenne- 
-rent  pendant  vingt-quatre  heures  de  fi  bon- 
ne grace  ,  que  le  feu  de  leurs  Canons  éga- 
îoient  celui  de  la  Moufqueterie.  Le  dom- 
mage qu'ils  firent  -aux  toits  des  maifons  ne 
fe  moma  qu'à  cinq  ou  fix  piftoles  ,  car  pour 
les  -murailles  elles  font  fi  dures  ,  comme 
je  vous  l'ai  expliqué  dans  ma  premiere 
Lettre  ,  que  les  boulets  ne  les  iàuroient 
entamer. 

Lors  que  William  Phips  eut  fini  fes  glo- 
rieux exploits  j  il  envoya  demander  à  Mr.  de 
TrenUmc  quelques  prifonniers  Anglois  ,  en 
«changedu  Sieur  Joli  et ,  de  fa  femme  ,  de  (a 
mere  &  de  quelques  matelots  ,  ce  qui  fuc 
■exécuté  fur  le  champ.  Enfui  te  fa  flotte 
appareilla  pour  s'en  retourner.  Dés  que  les 
trois  Vai fléaux  marchands  qui  s'étoient  ca- 
chés dans  la  Rivière  du  Saguenay  l'eurent 
aperce iie  au  dcflbns  de  Tadoujjac  Allant  a 
pleine  voile  à  la  faveur  d'un  vent  d'OLieft  , 
ils  -rembarquèrent  leurs  Canons  ,  &  conti- 
nuant leur  voyage  avec  plaifir  ils  gagnè- 
rent Quebec  le  12.  Novembre.  A  peine  eu- 
rent-ils mis  leur  Cargaifon  à  terre  que  le 
grand  froid  produifit  tant  de  glaces  fur  le 
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ïleuve  que  ces  Vai  fléaux  en   furent    fi     en- 
dommagez qu'on   fut  obligé   de  les  êchoiier 
au   Cul  dt    Sac.    Cette   fâchcufc    gelée    me 
chagrina  pour    le  moins  autant  que  Mr.    de 
Troritenac  >  car  je  me  voyois  réduit   à    palier 
encore  un  Hyver  en  Canada  ,  &   ce    Géné- 
ral ctoit  en  peine  comment  il  pourroit  don- 
ner avis  au  Roi  de  cette  enueprife   s    mai* 
il  furvint  tout  à  coup  une  pluye  fuivie  d'un 
dé^el  qui  nous  réjouit  extrêmement    l'un  Se 
l'autre.    Aufii-tôt  il  fit  agréer   &  appareiller 
une    Frégate  _defagréée  ,  avec  tant  de  dili- 
gence que  Ion  left  ,  Tes  voiles  ,   tes   corda- 
ges &    Tes    matures    le    trouvèrent    en    état 
prefque  dans    le    même   tems  qu'il  en  donna 
Tordre.  Dès  qu'elle  fut   prête  à  faire  voile,  il 
"nie  dit  qu'il  s'agiilbit  de  faire  un  coup  ,  d'é- 
tat en  gagnant  la    France   le  plutôt  qu'il  le 
pourroit  ,  &  que  je  devois  plutôt  périr  que 
de   me    killer  prendre  par  les  Ennemis  ,  on 
de    relâcher    en  quelque    Porr  que  ce   foit. 
Il  accompagna  ce  difcours  d'une  lettre  par- 
ticulière pour  Moniteur   de    Seignelai    ,   qui 
contenoit  des  chofes  très  -  avantageufes  pour 
moi.    Je  partis  le  vingt- fixiéme  de  Novem- 
bre >  ce  qu'on  n'avoit  jamais  vu   jufqu'alors. 
Il  .eft  vrai  que  nous  l'échapâmes  belle  à  l'Jjle 
tux  Coudres  y  où   le  vent   de  Nord- Eft  nous 
furprit  avec  une  telle  impétuofité  ,  qu'après 
avoir    mouillé    nous    penfâmes  chanfir  fous 
les   ancres  durant    la  nuit.     Le    refte  de    la 
travcrfe    fut    allez   heureux    jufqu'ici  ,    car 
nous  n'elTuyâmes  qu'une  feule  tempête.  Ce- 
pendant les   vents  contraires  que  nous  trou- 
vâmes à  cent  cinquante  lieues  des  Côtes  de 
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France  s  nous  obligèrent  à  louvoyer  long-* 
terns  ,  ee  qui  eft  .caufe  que  nôtre  voyage- 
vous  pa  roi  era  fi  long,.  Enfin  me  voici -gra- 
ce au  Seigneur  heureufement  débarqué  en 
cette  Ville  ,  d'où  je  partirai  demain  pour 
fferfaitïes.  J'aprens  que  vous  êtes  en  Pro-^ 
<Vince  j  &:  que  Mr.  de  Seignelai  eft  allé  faire 
le  voyage  d'un  autre  monde  ,  bien  différent 
de  celui  d'où  je  viens.  C'eft  apurement  là 
plus  grand  malheur  qui  pouvoir  arriver  à  là 
Marine  de  France  ,,  aux  Colonies  des  deux 
Amériques  ,  &  de  moi  en  particulier  ,puifque 
la.  lettre  que  Mr.  de  Frontenaè  lui  écrivoit 
«en  ma  faveur  m'eft  inutile  par  fa  mort, 

;  Je  fuis  9  Monfieur  vôtre  &c 

AU  Rochelle  le  11  fanmer  i£^u 


LE  T- 


fcU  Ba  R  ON    DE  L  A  HO  NT  A  N.     X\y 


LETTRE  XXI. 

jQjn  contient  tine  defcription  des  Bureaux 
des  Minières  d'Etat  >  &  les  fervkes 
mal  recomfenfeZà  U  Corn» 


ONSIEUR, 

Je  reçus  à  Paris  la  lettre  que  vous  m'é*- 
cri  vices  il  y  a  deux  mois  ,  mais  je  ne  pus  y 
répondre  ,  parce  que  mes  affaires  n'étoienc 
pas  encore  finies.  A  prelènt  que  je  fuis 
de  retour  à  la  Rochelle  ,  j'ai  tout  leloifîrde 
vous  informer  de  ce  qui  m'eft  arrivé  de- 
puis mon  retour  en  France,  Dès  que  j'ar- 
rivai à  VerfaïlUî  je  fus  taîuer  Mr.  de  Pont- 
chartrain  qui  avoit  fuçcedé  à  Mr.  de  Sei~ 
gnehi.  Je  lui  dis  que  Mr.  de  Tronteruic  m'a- 
voit  donné  une  lettre  pour  ce  Miniitre  ,  oii 
il  lui  faifoit  mention  de  mes  fer.vices.  Je 
lui  remontrai  -qu'ayant  trouvé  mes  biens  lai- 
Us  &  plurieurs  procès  à  vuider  où  ma  pre- 
fence  étoit  neceffaire  ,  js  croyois  que  le 
Roi  voudroit  bien  agréer  que  je  *  quûalTe 
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le  fervlce.  Il  me  répondit  qu'il  étoît  in- 
formé de  l'état  de  mes  affaires  aufquelle» 
j'avois  tout  le  tems  de  vaquer  jufqu'au  de- 
pari:  des  derniers  Vaifleaux  qui  doivent  par- 
tir cette  année  pour  Quebec  ,  où  il  prétend 
que  je  retourne.  Cette  réponfe  me  fît  quit- 
ter Verf ailles  pour  aller  à  Paris  ,  où  mes  pa- 
rens me  plongèrent  dans  ia  Conlultation  de 
pluiieurs  Avocats  qui  trouvèrent  mes  affai- 
res fi  brouillées  ,  qu'ils  ne  croyoient  pas 
que  j'en  pufle  voir  fï-tôt  la  fin.  Cependant 
les  écus  que  je  fus  obligé  de  debourfer  pour 
^  cette  Conlultation  me  dégoûta  fi  fort  de  pîai- 
*'-\  der  contre  des  parties  fï  accréditées  au  Par-^ 
lement  de  Paris  ,  que  j'aimai  prefquç  au- 
tant perdre  ma  legitime  ,  que  d'entrer  en 
procès  avec  elles.  Je  ne  lailTai  pourtant 
pas  de  demander  une  provifïon  fur  me? 
biens  confifquez  en  vertu  de  ce  que  j'étois 
actuellement  au  fervicc.  Ce  fut  avec  tant 
de  peine  &  de  frais  que  je  la  follicitai  ,  que 
quand  ces  puiflans  Adverfaires  n'auroient 
pas  eu  le  pouvoir  de  l'empêcher  ,  la  fom- 
me  qu'on  auroit  pu  m'adjuger  ,  n'auroic 
pas  été  fuffifante  pour  payer  les  dépens  que 
je  fus  obligé  de  faire.  Meilleurs  de  Bra- 
gdone  font  fort  honnêtes  gens  ,  comme,  vous 
iàvez.  Il  eft  vrai  que  comme  il  aiment  plug 
les  pi  doles  que  leurs  Parens  ils  fe  conten- 
tèrent de  m'honorer  de  leurs  confeils  ,  mais 
leur  libéralité  ne  s'étendit  pas  plus  loin  ,  ÔC 
j'aurois  été  très-mal  dans  mes  affaires  n*  je 
lï'avois  pas  trouvé  d'autre  reflburce  que  U 
leur,  L'Abbé  à'Eccouttes  ,  plus  liberal ,  quoi- 
que moins  riche  qu'eux  ,  me   fit  prefent  de 
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Cent  Loiiis  que  j'employai  aux  frais  que  j'ai 
été  obligé  de  faire  pour  être  reçu  dans  l'Or- 
dre de  %  La^re  ,  dont  la  cérémonie  qui 
s'en  fit  dans  la  chambre  de  Mr.  de  louvois 
dura  moins  de  tems  que  celui  de  compter 
la  {omme  au  Tréfor.  J'efpérois  que  ce 
généreux  Abbé  me  donneroit  enfuire  quel- 
ques bénéfices  (impies  dont  il  pouvoir  fc 
défaire  en  ma  faveur  fans  s'incommoder  ,, 
mais  un  fcrupule  de  confeience  l'en  em- 
pêcha. Il  fallut  donc  me  refoudre  à  Ja  fia 
d'aller  à  rerfailles  pour  y  faire  le  métier  de 
folliciteur  d'emploi  ,  qui  eft  le  plus  dur  & 
le  plus  chagrinant  qui  foit  au  monde. 
Imaginez-vous  ,  Monfieur  ,  qu'à  ce  Royal 
fejour  les  écus  s'envolent  fans  qu'on  fça- 
che  qu'elle  route  ils  prennent.  Il  faut  de- 
meurer patiemment  cinq  ou  fix  heures  par 
jour  dans  les  apartemens  de  Mr.  de  Pont-? 
chdYtrain  ,  pour  fe  faire  voir  toutes  les  fois 
qu'il  fort  &  qu'il  entre. 

A  peine  commence-  t  *  ifà  paroître  que 
chacun  s'emprefle  à  préfenter  de  MémoU 
res  accompagnez  de  cinquante  raifons  que 
le  vent  emporte  ordinairement.  A  mefure 
qu'il  reçoit  ces  Placets  il  les  donne  à  quel- 
que Secretaire  qui  le  fuit  ,  celui-ci  les  por^ 
te  à  Meilleurs  de  h  Touche  ,  de  Begon  >  & 
de  Saluberri  ,  dont  les  Laquais  reçoivent 
les  piftoles  de  la  plupart  des  Officiers  ,  qui 
fans  cet  expedient  courroient  grand  rif- 
que  de  s'enrumer  à  la  porte  des  Bureaux 
de  ces  Commis  5  c'eft  dis-je  d'où  leur  bon 
&  leur  mauvais  deftin  doit  ncceflairement 
fouir,  Defabufez-vous  ,  Monfieur  ,  de  la 
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proreeKon    des   Grands  Seigneurs  >  Je  terns 
n'eft    plus    que    les  Mimftres  leur  accordent 
tout  ce  qu'ils     demandoient  pour    leurs  bà- 
tars  ,  pour  leurs  laquais  ,.  ou  pour  leurs  vaf- 
ffox.     Il   n'y  a  que  deux  ou    trois  Princes, 
eu    Ducs    de  la  grande  faveur  qui  veuillent 
fe  mêler  de  protéger   les   gens    qui    ne   leur 
appartiennent    point    r   encore    s'ils  le    font 
c'eft   bien   rarement  ,  car  vous  favez  que  la 
Noble/Te     de    Prance   étant   aft'tz  mal   dans 
fes  affaires  ,  ces  gros  Seigneurs  ont  fouvent 
de  pauvres  alliez  pour  lefquels  ils  font  obli- 
gez   de    demander  des  Emplois  qui  les  faf- 
ient  fub£fter.     Les    Mimïtres  font    aujour- 
d'hui   fur  le   pied  de  tout  refufer  aux   pre- 
miers   de     la     Cour    y    en    leur    répondant 
que  le  Roi  veut  ceci  ,  &  qu'il  ne   veut  pas 
cela  :  &  pour  ce  qui  eft  du  mérite  on  ne    le 
reçoit  point  dans    leurs  Bureaux  5   c'eft  ur* 
menftre  fi  effroyable  qu'il    eft    en     horreur 
chez  la  plupart  de  ces    Miniftres..    Ce  font 
eux  ,  pour  ainiî  dire ,  qui  difpofent  des  Char- 
ges ,   quoi  qu'il  paroifle  que  ce  foitle  Roh 
Us  font  tout  ce  qulîs  veulent  fans  être  obli- 
gez de  lui  rendre  compte  *  car  il  s'en  rapor- 
le  à  leur  zèle  &  à  1  atrachement  qu'ils  doi- 
vent  avoir  pour   le   bien  de  fou  fe'rvice.    Ils 
Jui^  portent  des  extraits  où  le  mérite  des  Of- 
ficiers qu'ils  prétendent   avancer    eft  fuppo- 
fé  >  ou  du  moins  très  -  exagéré.     Mais  les 
Mémoires   de    ceux  qui  ne  leur  plaifent   pas 
n'ont  garde  de  paroître.    je  fuis  bien  fâché 
d'être   obligé  de  vous  dire  cette  vérité  ,  je 
fie  cite   aucun  Miniftre    en  particulier  r  car 
ils  ne  font  pas  tous  far  ce  pied  •>  là.    J'e» 
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.connois   qui   fcroicnt    au    defeipoir  de   faire 
la  moindre  injuflice  a  qui  que  ce  lent      & 
qui    ne   fouffriroicnt    pas  que  leurs  Smiles  ,. 
leurs   Laquais   >   ni    même     leurs    Commis 
s'intrieaffent    pour    l'avancement   de  certai- 
nes   "ens  par   la  voye  des  piftoles.    Ces  ha- 
biles  mtrigans  font  indirectement  plus   d  Of- 
ficiers que  vous  n'avez  de  cheveux  a  la  tête» 
ce  qui  fait  qu'on  les  faluë  d'une  lieue  ,   & 
qu'on  les  traite  auffi  férieufement  de    Mon- 
(leur    que  leur  maître  de  Menfeigneur  &  de 
Grandeur.     Ce  font  des  titres  que  nos  Mi- 
nières &   nos   Secretaires  d'Etat  ont  acquis 
suffi    glorieufement    que    nos     Eyequ.es    W 
ne  faut   donc    pas    s'étonner   de   ce    que  le* , 
Omciers  Généraux  eux-mêmes  ont  toujours, 
à  la  bouche  les  mots  de  Monfeigneur  &  de 
Grandeur  ,   en  attendant  que  celui  d  Excel- 
lence s'y  joigne  aufïi.   Je  vous  jure  y  Mon- 
sieur ,   que    je  pourrois  trouver  matière  * 
compofer  un  Livre  de   trois    cens   pages   m 
TFolto  i  fi    ;e   vouiois   faire  un  ample  detail 
des  intrigues    des    Bureaux     ,    des     moyens, 
dont   les  folliciteurs    fe    fervent    pour   vernir 
a  leur  fins  ,  des  infignes  friponneries  de  cer- 
taines   gens  ,  &  de  la  patience  dont   il   faut 
que  les  Oiïiciers  fe  munilTent    -r  du  mépris 
qu'on  fait  de  ceux  qui  n'ont  d'autre  recom- 
mandation  que  leur    mérite  r   &   générale- 
ment  de  toutes  les  injustices 'qui   fe    font  à 
■l'infcû  du  Roi.    Quoi  qu'il  en  toit  ,    après 
avoir   inutilement  follicité  ce  que  je  croyoïs- 
être  en  droit  d'obtenir  en  ■  reconnoiflançe   de 
mes  fervice  >  on  fe  contenta  de  me  dire  que 
le  Roi  ordonnoit  à  Mr.  de  Frontenac  de    me 
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pourvoir  le  plus  avantageufement  qu'il  le  pour* 
roit  quand  1  occafion  s'en  prcfcntcroir  s  de  for- 
te qu  il  me  fallut  contenter  de  cette  réponfe 
&  me  réioudre  à  demeurer  éternellement  Ca* 
pnainc  ,  fâchant  bien  que  ce  Gouverneur  ne 
me  pou  voit  donner  rien  au  delà. 

Je  partis  de  retailles  pour  me  rendre  in. 
ceilamment    en    cette  Ville  ,  d'où  j  allai  re 
cevoir   les   ordres  de   Mr.   de  Rocbefort    \\ 
me  dit  qu  on  préparok  Je  Vaiffeau  Y  Honoré 
&  quaum-tor  qu'il  feroit  prêt  je  pourrois  fail 
re  voile.   Il  me  recommanda  le  Chevalier  de 
Maufeou  ,    neveu    de    Madame    de     Pont- 
tkartrainy  qui  doit    faire    le  voyage    avec 
moi.     Ce  Gentilhomme    ,  curieux  %  voir 
les  Terres  de  C*W* -,  eft  venu  de  Paris  très- 
bien  accompagné  5  on  a  beau   lui  reprefeu- 
ter  la  longueur  du   voyage  ,  Jes  incommo- 
dez   de  la  Mer  ,  &   k    peu    d'agréement 
quon  trouve  en  ce  Païs-là  ,  toutes  ces  rai- 
ions  ne  fervent  qua  augmenter  fa    curion*- 
te.    Mr.  le  Comte  êAmm  doit  nous  efeor- 
ter  juiques  a  ce  que  nous  foyons  Nord  &  Sud 
du  Cap  de  Vinifier*  ,  &  lors  que  nous  ferons 
acette^  hauteur    il     reviendra    à    Rochefort 
Nous  n  attendons  autre    chofe  que  le    vent 
jpour  mettre  en  Mer. 

Je  fuis  Monfieur  vôtre  &c. 
A  U RoehelU  U  %6.  Juillet  16  91. 
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LETTRE  XXII: 

ui  contient  le  départ  de  {Auteur  de  U 
Tlochelle/wr  Quebec  ,  fa  Naviga- 
tion jttfqH  a  t entrée  du  Fleuve  Saint 
Laurent.  Rencontre  d'un  V 'aijfeau  An- 
glois  qud  cvmbatit.  Son  Faifieati 
échoué.  Navigation  du  Fleuve  Saint 
Laurent.  Nouvelle  cju  un  Parti  d'An- 
glois  &  d'  Iroquois  a  défait  un  Corp  d$ 
Troupes  Françoifes* 


ONSIEUKt 


Deux  jïeurs  après  que  je  vous  eus  écrit  ,• 
nous  appareillâmes  de  la  Rade  de  ia  Ro- 
chelle ,  pour  faire  la  grande  traverfe  de  Crf- 
nadx.  Le  f.  Août  nous  apperçûmes  un 
grand  Vai fléau  à  qûr  Mr.  le  Comte  d'Au- 
nai  donna  chafle  /  &  comme  le  fieri  étoic 
meilleur  voilier  ,  au  bouc  de  trois  heures  il. 
fe  trouva  bord  à  bord  de  ce  Navire  >  le- 
quel arbora  fur  le  champ  (on  Pavillon  Gi<* 
jiris.    On  tira  quelques  coups  de  Canon  ■  9 
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fon    Avant  pour  l'obliger  d'amener  ,  mai» 
Tpbftinatïon    du    Capitaine    fut    caufe    que 
Mr.  d'Aunay  fit  tirer  fur  le  Corps  du  Vaiileau, 
dont  quatre  ou  cinq  Matelots  en  ayant  perdu 
la  vie  ,  le  refte  de  l'équipage  Rit   obligé   de 
mettre  la   Chaloupe   en   mer   pour  porter  à 
fon    bord    fes    Paffeports    &  Connoiflemens, 
Xe  io.  après  avoir  pris  hauteur  ,  &  les  Pi- 
lotes   s'eftimant   être   Nord    &  Sud  du  Cap 
finifierre  ,  Mr.  â*Aunay  m'envoya   fon   Ca- 
not  pour   me  dire  qu'il  s'en  rerournoît.     Je 
lui  écrivis  une  Lettre    de    remerciaient..    Le 
Père  £echefer  Je  fuite  ,  qui  avoit  étéplufïeurs, 
années    Supuicur    du    Collège    de  Quebec  * 
où   il   alloit    encore    en  la  même  qualité  ~% 
fut  obligé  de  fe  Jet  ter  dans   ce  Canot  pour 
retourner,  en  France  ,  s 'étant  trouvé  toujours- 
incommodé    depuis     le     premier    jour    que 
nous  mîmes  en    mer.    Le   13 a  d'Août    nous, 
effuyâmes   un   gros   coup  de  vent  de  Nord- 
Oiieft  ,  qui  dura  vingt- quatre  heures  *à  cent 
lieues  du  Banc  de  Terre  -  Neuve.     La  tem- 
pête étant  finie  *  il  furvint  un  vent  de  Nord-* 
Eft  ,  qui  nous  poufla  en  dix  ou  douze  jours»' 
à  Tentrée  du    Fleuve   Saira  Laurent.     Le    6. 
Septembre   nous   découvrîmes    un    VaifTeau: 
«mi   de   la  Côte  de  Gajfé  portoit  fur  nous  à 
pleine    voile.      Nous    crûmes   d'abord  qu'il 
étoit   François',   &  qu'il  venoit  de  Quebec* 
mais  fa   manœuvre  nou&   Fayant    fait    con- 
Boî.tre  une  heure  après  pour  ennemi   ,   nous 
aous  mîmes  en  état  de  combattre  >  &  com- 
ité il  n'étoit  pas>  plus  d'une   lieuê*  ,.  au    vent 
lors  que  nous  le  connûmes  pour  tel  ,    il  ne 
larda  pas  eu   arrivant  à  pleine  voile  de  ce 

trouve* 
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trouver   bien  -  tôt  à  la  portée  du   moufquec. 
Il  arbora  d'abord  Pavillon  Anglois  en  nous 
lâchant    fa   bordée.    Nous    arborâmes    aufïï 
le  •  nôtre    en  le  payant   de   la  même  mon- 
noye.    Le  Combat  dura   deux    heures  ,   faï- 
fant  toujours  feu  de  parc  &  d'autre    ,  mais 
comme  la  mer  étoit    agitée    ,    nous    fûmes 
obligez    de   nous    quitter    à    l'entrée    de    la 
nuit&  fans  nous  être  fait    grand  mal.    Nous 
en  fumes  quitte  pour  deux   Matelots    eftro- 
piez  ,  &  pour  vingt  -  huit  ou  trente  coup» 
de  boulets  dans  nos  Mâts  ,   dans    nos  Ver- 
gues  &  dans   les    oeuvres    mortes.      Deux 
jours  après  nous    rencontrâmes    Mr.  Duta  , 
qui  montoit  le  Ha&ardeux  ,   &    s'en  retour- 
noit    en    France   ,    convoyant  dix  ou  douze 
Yaiileaux    Marchands.     Il    me    donna     des 
lafraîchiflemens    ,    &  il   m'apprit    quelques 
nouvelle  du    Canada  qui   me    firent  plaiur. 
Mous    pourfuivimes   nôtre  route    malgré   le 
rent   de  Sud  -  Oueft  ,  qui  nous  obligea  de 
courir  bord  fur  bord  jufqu'à   Portnmf  prés 
de   Tadoufiae.    Nous   échouâmes  en  ce  lieur 
là  par  la  faute  du  Pilote  Coder  ,  qui   pour 
s'ecre    obftiné   à   donner  fonds  trop  près  de 
terre    ,    penfa    être  la   caufe  d'un  naufrage. 
A    minuit  le  Vaifleau    donna  de     fi    fortes 
culées  que  je  le  croyois  entre -ouvert  5  mais 
la  marée  fe  retirant  peu  à  peu  ,  il   demeura 
couché    fur   le    côté   fans   paroïtre    endom- 
magé.   Je  fis  porter  aulfi  -  tôt  un   ancre   de 
rouée    en    large    ,  amarré  à  plufieurs    grê- 
lies  épi  ces  bout  à  bout  ,  &  le   lendemain  la 
marée    ayant  'remonté  Se    remis  le  Vaiffeau 
à  flot  ,  ie  fis  bailer  deffus  avec  le  Cabeftao* 
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Le i,  nous  mouillâmes  prés  de  l'jft  Koutrr 
&  le  lendemain  14.  nous  franchîmes  ce  paf- 
fage  fans  danger  ,  à  la  fa^ur  d'un  beau  frais. 
ce  Nord-efL 

Le   r s.  nous  mouillâmes  à  rifle  aux  LU- 
<vres.    Le  i*.  nous  palmes  Vifte    aux  Cott- 

A, n  -  V7'  nOLlS  '  anivâTOs  à  la  travcrfe 
du  Cap  Tmrmente  ,  &  Je  jour  fuivant  nou* 
ancrâmes  dans  ce  Porc.  Au  refte  ,.  nous- 
eûmes  les  plus  beaux  jours  du  Sokil  quoi* 
air  jamais  eu  de  l'embouchure  du  Fleuve 
jriiquici  Jens  tout  le  loiftr  &•  la  corn- 
modite  de  confiderer  les  Côtes  è  droit  & 
a  gauche  ,  pendant  que  nous  louvoyons 
Je.dcmancki  aux  Pilotes  ,  voyant  tanï  de 
Rmeres  a  la  Bande  du  Sud  ,    pourquoi    le* 

'       n     f  Xx,aV?ielU     acco^umé    de    ranger 
celle  du   Nord  ,   ou   il  ne  fc  trouvc        *Jc. 
mouillage  des  Papinachois  „  les  Sept  ïfïes  .&■ 
JPortnmf.     Ils    me    répondirent  que    la    tra- 
iuion  ordinaire    du  fougueux  vent  de  Nord- 
Qucft  y  qui  régne  les  trois-  quarts-  de   Tan- 
née   fur    ce    Fleuve  étoit    caufe   qu'on   no. 
loit  s  eloigner  de  la  Côte  du  Nord  ,  &  qu'il 
nf  a  que  ks  mois  de  Juin  ,  Juillet  &  Aoiic 
qui    puiflcnc   être  les  afîurateurs  d'un   Vaif- 
leaii    qui    rangerait    celle   du  Sud.     Sur  ce 
piecUla  ,    je  juge  que  cette  Navigation  du 
Sud  (eroit  fans  cela  plus  belle  y  plus  facile 
Sçmoms    dangereuse    que    l'autre    ,    parce 
qu  on    pourroit     mouiller     tous   ks  Coïts   à 
1  entree    des    Rivières  qui  fe  déchargent    le 
long  de  cette  Côte  ,.  &  qiTainfi  Ion   ne  fe- 
mit   pas    expofé  de   louvoyer  nuit  &  jour  , 
en  virant   fans  cefie  de 'bord   ,    comme  on 

ta 
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feffe  obligé  de  faire  lors  qu'on  range  celle 
du  Nord.  Voilà  ,  Monfïeur  ,  ce  que  j'ai 
à  vous  d'ire  de  la  Navigation  de  ce  Fleu- 
re ,  dont  j'aurai  occaiion  de  vous  parler 
encore.  Dès  que  nôtre  Vaifleau  fut  af  our- 
die devant  Quebec  ,  je  mis  pied  à  terre  avec 
Mr.  le  Chevalier  de  Aleaupoi*  que  je  con- 
duiits  chez  Mr..  de  Frontenac  ,  qui  comme. 
à  moi  voulut  bien  lui  faire  offre  de  (a  ta- 
ble &  de  (a  mai  Ton.  *>  On  m'apprit  que 
33  trois  cens  Anglais  ,  Se  deux  cens  Iroquois 
»  s'étoient  approchez  il  y  a  deux  mois  de 
*>  rifle   de  Monreal  ;  que  le  Gouverneur  de 

30  cette  IfTe  ayant  fait  gaffer  quinze  Com- 
so  pagnies  de  l'autre  côté  du  Fleuve  dans 
»  lalprairie  Je  Madeleine  pour  lesat&en- 
>}  dre  de  pied  ferme  >  un  détachement 
„  de  ce  Parti  ennemi  avoir  furpris  y  à  la 
>r  faveur  de  la  nuit  ,  les-  féntinelles  avan- 
>,  cées  ,  &  que  tou%  le.  Corps  ayant  pint  , 
„  ils  donnèrent  tête  baiffée  avec  tant  d"in- 
„  trépidité  &  de  courage  fur  les  Corps  de 

31  Garde  ,  &  fur  le  Camp  dans  un  même 
ry  terns  ,  qu'il  étoit  reftè  fur  la  place  plus 
„  de  trois  cens  Soldats  ,  deux  Capitaines  , 
„  fix  Lieutenans  >  Se  cinq  En  feignes  ,  & 
>y  qu'après  cqzzq  fatale  expédition  Mr.  de 
s,  Valrèms  Capitaine  de  Marine  étoit  parti 
x>  de  Monreal  avec  un  détachement  de 
»  François  Se  de  Sauvages  pour  aller  au 
y>  Fort  Chambli  (  de  crainte  que  ces  Zm- 
>,  fttois  ne  s'emparaftent  de  ce  porte  )  le- 
3,  quel  ayant  rencontré  dans  fa  route  un 
„  autre  Parti  d'Anglais  Se  d' Iroquois  ,  il  les 
>3  avoit  attaqué  avec  vigueur  *  &  les  avoit 
g  ééfaus,  Toutes 
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Toutes  ces  différentes  avantures  me  fonte 
conjecturer  ,  qu'on  aura  beaucoup  *plus  de 
peine  que  l'on  ne  s'imagine  à  faire  une 
bonne  Paix  avec  les  cinq  Nations  Iroquoi* 
fes.  Mr.  de  Frontenac  a  donné  les  ordres 
néceflaires  aux  Habitations  ci  r  convoi  fines  » 
pour  faire  tranfporter  une  grande  quantité 
de  pieux  &  de  chaux  durant  1  "hi ver  ,  aux  - 
environs  de  Cette  Ville.  Adieu  Monsieur  * 
les  derniers  Vaiffeaux  qui  doivent  partir 
pour  France  >  feront  voile  dans  trois  oa 
Quatre  jours. 

Je  fuis  Monfieur  vckre^&c. 

A  Quefot,  h  ta,  tfo<vemhn  i^i. 
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LETTRE  XXIIfc- 

jQui  contient  la  frife  de  quelques  Bâti- 
mens  Anglois-,  un  Parti  /Iroquois 
défait  r  un  Iroquois  efi  brûlé  tout  vif 
k  Quebec  Un  autre  Parti  de  ces  Bar- 
bares fur  f  rend  des  Coureurs  de  bots  y  efi 
enfuite  fur pris  lui  même,  Mr- de  Fron* 

""  tenac  frepofe  un  projet  £  entre f  rife  k 
$  Auteur*  LÏ  Auteur  fart  dans  une  Fre~ 
gate  four  aller  en  France ,  &  relâche  à 
Plaifance3  en  une  Flote  Àngloife  vient 
four  enlever  ce  pofte*  Elle  manque  fom 
€qu$>  Lï  Auteur  continue  fon  voyage* 


ON  SI  EUR, 


Cette  Lettre  vient  de  Bretagne  ,  Se  née 
pas  de  Canada  ,  d'où  je  luis  parti  inopiné- 
ment ,  pour  repaiTer  en  France  deux  mois 
après  avoir  reçu  votre  Lettre  ,  a  laquelle 
ie  n'ai  pu  répondre  faute  de  commodité. 
*  r  Vous 


£?ï  V  O  Y  À"  G  ê  r 

Vous   me  dites  que  vous  êtes  fatisfaîts  de 
la  deferiprion  que  je   vous  ai  envoyées    dit 
Fleuve   Saint  Laurent  >  Se  que   vous   feriez 
bien.aife  d'en  avoir  une  auffi  exacte  de  tous 
les  Païs    du  Canada.    J'aurois   de   la    peine 
à    vous    contenter    pour  le  prefent  ,  parce 
qu'il   me    faut    du    terns  pour   mettre  tous 
mes  Mémoires   en   ordre  ,    e'eft   pourquoi 
vous  ne  trouverez,  pas  mauvais  que  je  vous 
prie  de  fufpendre  vôtre  curiofité  pour  quel- 
que teins.  En   attendant  >  voici    la  relation 
de"  ce  qui  eft  arrivé  en   Canada  y  qui  vous 
pourra  faire  du  plaifir.    Aufli-tôt    o^ue    les 
Vaifîeaux    furent    partis  de  Quebec   l'année 
dernière     ,  Mr.    de   Frontenac    fît  tracer   le 
Plan  de  l'enceinte  de   la  Ville  ,  &  tous   les. 
matériaux  propres    pour  la  conftru&ion  de 
quelques   redoutes    de   pierres  y   ayant    été 
tranfportez  ,  il  la  fit  fortifier  durant   l'Eue. 
Jl  y  avoit  quelques  jours  qu'on  a  voit  ame- 
né prifonnier    à    Quebec  un  Gentilhomme  de 
la  Nouvelle  Angleterre   r  nommé    Mr.   ]S/el- 
fon  ,  qui  fut   pris  dans  la  Rivière  de  Kene- 
beki  fur  les  Côtes  de  YJcadie  avec  trois    Bâ- 
timent qui  lui  appartenoient  ,  &  comme    it 
eft  fort"  galant  homme  ,  Mr.  de  Frontenac  le 
logea  chez  lui-,  &  le  traita  avec  toute  for- 
te    d'honnêteté.      Vers    le     commencement 
de   cette  année   y  ce    Gouverneur    donna  le 
commandement    d'un    Parti    de     cent    cin- 
quante Soldats   au  Chevalier  de  3eaucour  , 
pour  aller   fur  les  glaces  du   côté  du    Fort 
de  Frontenac   ,    Cinquante   Sauvages  amis  fe 
joignirent   à  ce    Parti.    Ils    rencontrèrent  à 
trente   ou  quarante  lieues  du  Monreal  une 

troupe 
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troupe  de  foixante  Iroquois.  Ceux-ci  furent 
découverts  par  les  piftes  de  quelques  -  uns 
de  leurs  Chafleurs  qui  s'étoient  écartez  du 
Cabanage  ,  &  le  jour  fuivantils  furent  tous 
furpris  ,  égorgez  ,  ou  faits  prifonniers.  Le 
Sr.  de  la  Plante  qui  vivoit  dans  l'efclavagc 
chez  ces  malheureux  ,  eût  le  bonheur  de 
le  trouver  envelope  dans  cette  déroute  ,  & 
il  auroit  été  tué  comme  fes  Maîtres  >  s'il 
n'eut  crié  de  toute  fa  force  ;  miséricorde , 
fauves  moi  y  je  fuis  Trançois.  Il  étoit  un  des 
quatre  Orriciers  qui  eurent  le  malheur  d'ê- 
tre pris  dans  la  funefte  incur fion  que  ces 
tigres  firent  dans  l'Ifle  de  Monreal  ,  com- 
me je  vous  l'ai  dit  dans  ma  dix-feptiéme 
Lettre,  te  Chevalier  de  Beaucour  s'en  re- 
vint à  la  Colonie  avec  fou  Parti  ,  il  emme- 
na douze  Iroquois  qu'il  avoit  fait  prifon- 
niers qui  furent  aufïi-tôt  conduits  à  Quebec 
Dés  qu'ils  y  furent  arrivez  Mr.  de  Fronte- 
nac condamna  fort  judicieufement  les  deux 
plus  méchans  de  la  Bande  à  être  brûlez 
tous  vifs  &  à  petit  feu.  Cette  Sentence  ef- 
fraya extrêmement  Madame  l'Intendante 
&  les  Jefuites  ,  il  n'y  eût  point  de  {impli- 
cation que  cette  Dame  ne  fit  pour  tâcher 
de  faire  modérer  cette  terrible  Sentence  > 
mais  et  Juge  fut  inexorable  x  &  les  Jefui- 
tes employèrent  en  vain  toute  leur  élo- 
quence pour  ce  fujet.  -»  Ce  Gouverneur 
*>  leur  répondit  ,  qu'il  falloir  de  toute  né- 
D3  ceflité  faire  un  exemple  rigoureux  pour 
3>  intimider  les  Iroquois  >  que  comme  ces 
„  Barbares  brûlent  prefque  tous  les  Fran- 
„  çois  qui  ont  le  malhem  de  tomber  entre 

„  leurs 
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*>  leurs  mains  ,   il  falloir  les  traiter db  -*É| 
v>  même    manières  ,  puis    que    l'indulgence 
w*  qu'on   avoir  eu  pour  eux  jtjfqua  prefent 
»  fembloit  les  autorifer  de    s'approcher  de 
33  nos  Plantations  y  d'autant  plus  qu'ils  ne 
*>   courroïent  point  d'autte  rifque  ,   que  ce~ 
»■  lui  d'être  pris  &  gardez  en  faifanr  bon- 
*>  ne    chère  chez  leurs  Maîtres  *  mais  que 
»    dès  qu'ils  apprendront  que  les    François? 
so  les  fonr  briller  ,  ils  fe  garderaient   bien 
»  de  s'avancer  a  l'avenir  avec  tant  de  har- 
»  dïeffe   jufqu'aux  portes    de    nos     Villes  g 
v>  &    qu'enfin    l'ànct    de  morr  étant  pro* 
w- nonce  7  il   falloir  que  ces  deux   malh'/u- 
»   reux  (è  préparaient  à  faire   le  voyage  de 
w  l'autre     monde.     L'obftination    de     Mr. 
<fe-  frontmAc   parut    fur-prenante   ,    lui    qu£ 
avoit   y  peu  de   tems  auparavant  y  favorifér 
i'évafion  de  trois  ou  quatre  perfonnes  cou* 
fables  de   mort  3  aux  inirantes   prières   de 
Madame  l'Intendante  -,    nonobftant   la   fer- 
me rélblution   de  Mr.    de    Prontenah   r  elle 
ne   laifla    pas    de    redoubler    fes  inftances  , 
mais  elle  ne  put   jamais  le^fiêchir  à  Fécrar$ 
ic  ces  deux  miférables.    11  fallut  donc  leur 
envoyer  des  Je  fui  tes  pour  les  bâtifer  ,  &  lea 
engager  à  reconnoitre  la  Trinité  x  l'Incaw 
nation  ,  les  joyes  du  Paradis  y  &   leur  re- 
prefenter  les  peines  de  l'Enfer  dans  l'efpa- 
ee  de  huit  ou  dix    heures.  Vous  m'avoue- 
rez r  Monfîeur  ,  que  c'elt  traiter  ces  grands 
Miftéres  bien  cavalièrement  \  de  les   expo- 
fer  à  k  rifée  d'un  Iroquois  ,  qUe  de  ks  lui 
vouloir  faire  comprendre  fi  à  la  hâte.  S'ils* 
{►rirent  ces  veritez  poux  des  chanlbns   ,  je 
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feu  iai  rien  ,  mois  ce  que  je  puis  vous  di- 
e  ,  c'eft  que  du  moment  qu'on  leur  eut 
tnnoncé  cette  fatale  nouvelle  >  ils  renyoyé- 
ent  ces  bons  Peres  fans  les  vouloir  écou- 
er  :  endiitc  ils  le  mirent  à  chanter  la 
Shanfo-n  de  mou  fuivant  la  coutume  Sau- 
Ko;e.  Quelque  charitable  perfonne  leur 
tyant  fait  jetter  un  couteau  dans  la  prifon» 
e  moins  courageux  des  deux  ,,  fe  le  plon- 
rea  dans  le  fein  ,  dont  il  mourut  fur  le 
mamp.  Quelques  jeunes  fiurons  de  Lerete 
icr€Z  de  quatorze  à  quinze  ans  >  vinrent 
prendre  l'autre  ,  &  l'amenèrent  fur  le  Cap 
tu  Diamant  où  ils  avoient  eu  la  précau- 
:ion  de  faire  un  grand  amas  de  bois.  -  Il 
courue  à  la  mort  avec  plus  d'indifférence 
jue  Socrate  n'auroit  fait  >  s'il  fe  fut  trouvé 
en  pareil  cas.  Pendant  le  fupplice  3  il  ne 
telTa  de  chanter  ,  »  qu'il  étoit  Guerrier  *. 
»  brave  &  intrépide  ,,cme  le  genre  de  mort 
>s  le  plus  cruel  ne  pourroit  jamais  ébran- 
»  1er  ton  courage  *  qu'il  n'y  auroit  point 
*>  de  tourmens  ■  capables- de  lui  arracher  un 
»  cri  ^  que  fou  camarade  avoir  été  un  pol- 
*>  tron  de  s'être  tué  lui-même  par  la  crain- 
*>  te  des  tourmens  ,  &  qu'enfin  s'il  étoit 
»  briilé  ,  il  avoit  la  coniolation  d'avoir  fait 
•s  le  même  traite  meut  à  plufîeurs  François- 
*>  Se  Hurons.  Tout  ce  qu'il  difoit  étoit 
vrai  ,  fur  tout  à  l'égard  de  fcn  courage  & 
de  fa  fermeté  r  car  Je  puis  vous  jurer  avec 
toute  vérité  qu'il  ne  jetta  ni  larmes  3  ni 
foûpirs  y  ml  contraire  r  pendant  qu'il  fouf- 
froit  les  plus  horribles  tourmens  qu'on 
puiffe  inventer  ,  &  m  duaa»  environ 
*  Telpace 
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l'efpace  de  trois  heures  ,  il  ne  cefîa  pas  tip 
moment  de  chanter*  On  lui  riffola  la  plan- 
tes des  pieds  devant  deux  groiTes  pierres 
toutes  rouges  plus  d'un  quart  d'heure  :  on 
fuma  le  bout  de  les  doigts  dans  le  Four- 
neau des  pipes  allumées  ,  fans  qu'il  retirât 
ja  main.  Enfuite  on  lui  coupa  les  join- 
tures les  unes  après  les  autres  :  On  tordk 
les  nerfs  de  fes  jambes'  &  de  Tes  bras  avec 
une  petite  verge  de  fer  ,  de  telle  manière 
qu'il  n'eft  pas  polTible  de  l'exprimer.  En- 
fin après  plufîeurs  autres  fupplices  on  kva 
fa  chevelure  de  forte  qu'il  ne  --Rii  reitoit 
que  le  crane  ,  fur  lequel  ces  jeunes  Bour- 
reaux ulLoient  mettre  du  fable  brûlant  3 
lors  qu'un  efclave  des.  Hurms  de  lotetë  , 
le  vint  affommer  d'un  coup  de  mallue"  , 
qu'il  lui  déchargea  fur  la  têre  par  ordre  de 
Madame  Tlntendante  pour  faire  ceiTer  fon 
martyre.  Pour  moi  ,  je  vous  jure  que  le 
prélude  dej  cette  tragédie  me  fit  tant  d'hor- 
reur ,  que  je  n'eus  pas  la  euriofîté  d'en 
voir  la  fin  ,  ni  d'entendre  chanter  ce  pau- 
vre miférable  jufqu'au  dernier  moment  de 
fa  vie.  J'en  ai  tant  vu  briller  malgré  moi  , 
chezUes  Peuples  où  je  me  fuis  trouvé  pen- 
dant le  cours  de  mes  Voyages  ,  que  je  n'y 
fçaurois  penfer  fans  peine.  C'eft  un  fpec- 
tacle  ou  on  eft  obligé  d'aiïifter  lors  qu'on 
fe  trouve  malheureufement  chez  les  Na- 
tions Sauvages  ,  qui  mettent  en  pratique  ce 
cruel  genre  de  mort  envers  leurs  prifon- 
nïers  de  guerre  -,  car  comme  je  vous  l'ai 
dit  dans  une  de  mes  Lettres  r  tous  les  Sau- 
vages   n'exercent    pas    ceux    barbarie.    Ce 
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mi  ei't  de  plus  gênant  pour  un  honnête 
iommc  ,  c'cft  qu'il  eft  obligé  d'être  témoin 
les  tourmens  qu'on  fait  foiiffrir  à  ces  for- 
:cs  de  martyrs  ,  car  fi  l'on  prétendoit  s'en 
léfendre  ou  marquer  de  la  compaflion 
pour  eux  ,  on  pafleroit  dans  leur  cfprit 
pour  un  homme  (ans  courage. 

Dés  que  la  "Navigation  fut  libre  ,  le 
Sieur  de  Saint  Michel  Canadien  ,  partit  du 
Monreal  pour  aller  dans  les  Lacs  des  Ca- 
(lors  à  la  tête  d'un  Parti  de  Coureurs  de 
bois  ,  qui  conduifoient  plufieurs  Canots 
chargez  de  Maichandifcs  propre  aux  Sau- 
K^és;  Ils  rencontrèrent  en  faiiant  le  por- 
tage du  Long  Saut  dans  la  Rivière  des  Oa- 
taouas  foixante  Iroquois  ,  qui  les  ayant  fur- 
pris  les  égorgèrent  ,  à  la  réferve  de  quatre, 
Wk  furent  affez  heureux  d'échaper  ,  &  d'en 
apporter  la  nouvelle  à  Monreal.  Aufïi- 
tôt  qu'on  eût  appris  ce  funefte  accident  , 
Mr.  le  Chevalier  de  Vaudreuil  le  mit  en 
Canots  avec  un  détachement  pour  a^r  à 
la  pourfuitede  ce  Parti  Iroquois  >  il  futlui- 
*i  par  cent  Canadiens  &  par  quelques  Sau- 
nages Alliez.  Je  ne  i'çai  par  quel  hazard 
il  eut  le  bonheur  de  les  atteindre  ;/l  les 
furprit  &  les  attaqua  avec  vigueur  ,  ils  fe 
battirent  en  defefpérez  ,  mais  à  .la  fin  ils 
furent  défaits.  Il  en  coûta  la  vie  à  plufieurs 
de  nos  Sauvages  ;  &  à  trois  de  nos  Offi- 
ciers.  Les  Iroquois  qu'on  prit  furent  ame- 
nez à  la  Ville  de  Monreal  ,  auprès  de  la- 
quelle on  les  /égala  d'une  falve  de  coups 
de  bâtons. 

Vers   le   comrncncemment    du    mois   de 

Juillet  5 
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Juillet  ,  Mr.  de  Frontenac  ayant  re«çû  quel- 
ques nouvelles  du  Commandant  des  Lacs 
iJ  me  parla  d'un  certain  projet  d'entrepri 
£c  y  dont  je  lui  avois  fait  voir  l'importance 
depuis  long-tems  \  Se  comme  il  navoit  pa; 
d'abord  conildéré  avec  allez  o°attentioi 
tous  les  avantages  que  l'on  en  pourrroii 
tirer  -,  &  qu'il  a  voit  trouvé  au  contraîr< 
beaucoup  de  di<mcultez  pour  l'exécuter  , 
c'eft  ce  qui  lui  avoit  fait  négliger  cette  af- 
faire j  voici  eu  quoi  elle  coniifte. 

Je  vous  ai  marqué  par  ma  dix-fcptiém€ 
lettre  la  conféquence  &  Futilité  des  Forts 
de  Frontenac  &  de  Niagara  ,  &  que  dans  la 
conjoncture  où  fe  trouvoit  alors  Mr.  deDe- 
nonvitle  ,  il  lui  étoit  impoiïible  deles  pou- 
voir conferver.  Vous  aurez  aufli  remar- 
qué les  avantages  que  les  Sauvages  ont  fut 
les  Europeans  dans  la  manière  de  faire  la 
guerre  dans  les  Forêts  de  ce  vafle  Conti- 
nent. Comme  nous  ne  pouvons  détruire 
les  loquets  avec  nos  feules  Forces  ,  nous 
fbmmes  obligez  de  route  néceflité  d'avoir 
recours  à  nos  Sauvages  Alliez,  ïl  eft  cer- 
tain que  comme  ils  prévoyent  que  û  ces 
Barbares  peuvent  venir  à  bout  de  détruire 
nos  Colonies  ,  tôt  ou  tard  ils  feront 
fubjuguez  par  ces  Barbares  Comme  il  eft 
arrivé  à  planeurs  autres  Nations  j  il  eft 
«le  leur  intérêt  de  s'unir  avec  nous  pour 
détruire  ces  Bandits.  Or  puis  qu'ils  ont 
cette  bonne  volonté  ,  il  faut  leur  faciliter 
les  moyens  de  l'exécuter  3  car  vous  pouvez- 
bien  croire  qne  tous  Sauvages  qu'ils  font, 
ils  ne  feront  pas   allez    dépourvus   de  bon 
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ïêns  pour  s'écarter  deux  ou  trois  cens  lieuê's 
4e  leurs  Pais  ,  Se  aller  faire  la  guerre  à 
leurs  ennemis  ,  (ans  être  furs  de  trouver 
«ne  retraite  3  pour  pouvoir  s'y  repofer  &  y 
prendre  des  munirions.  Il  n'eft  donc  que- 
stion que  de  conftruirc  des  Forts  fur  les 
Terres  des  Iroquois  3  &  de  les  conferver. 
malgré  eux.  C'eft  3  Moniieur  ,  ce  que  j'ai 
propofé  il  y  a  plus  d'un  an  a  Mr.  de  Fron- 
tenac ,8c  c'eft  ce  qu'il  veut  que  j'entrepren- 
ne aujourd'hui.  Je  prêtant  donc  de  faire 
fubfifter  trois  Forts  par  la  voye  des  Lacs  , 
avec  des  Bârimens  qui  vogueront  à  la  ra- 
me que  je  ferai  construire  à  ma  fantaifie  t 
lefquels  étant  légers  &  de  grand  port  ,  ca- 
leront &  navigueront  également  bien  à 
la  rame  &  à  la  voile  ,  &  feront  même  de 
tonne  défenfe  contre  Fimpétuoiîté  de  flots. 
Je  demande  cinquante  Matelots  Bafques  9 
car  ils  font  connus  poux  les  plus  adroits 
Se  les  plus  habiles  Mariniers  qui:  foient  au 
inonde.  Il  me  faut  encore  deux  cens.  Sol- 
dats choifis  dans  les  Troupes  de  Canada, 
Je  ferai  trois  petits  Fortins  en  difFerens  en-? 
àroits  ^  Tun  à  la  décharge  du  Lac  Errié  , 
que  vous  verrez  fur  ma  Carte  de  Canada , 
Ibus  le  nom  de  Fort  fupfofé  ,  au  fil- bien  que 
les  deux  autres.  Je  conftruirai  le  fécond 
au  même  lieu  ou  étoit  celui  que  j'ai  main- 
.tenu  les  années  1687.  &  16 88.  &  dont  je 
vous  ai  parlé  dans  ma  quatorzième  &  quin- 
zième Lettre  ,  &  le  troiuéme  à  la  pointe 
de  l'embouchurent  de  la  Baye  de  Toronto  fuf 
le  même  Lac  :  quatre- vingt -dix  hommes 
£u friront  pour  garder    ces  trois  Redoutes  , 
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&  moins  encore  ,  car  les  Iroquois  qui  n'ont 
jamais  vu  de  Canon  qu'en  peinture  ,  & 
aufquels  une  once  de  poudre  eft  plus  pré- 
cieufe  ,  qu'un  Louis  d'or  ,  ne  fe  font  ja- 
mais ingérez  d'attaquer  aucune  forte  de 
Fortification»  Je  demande  au  Roi  pour 
l'exécution  de  cette  entreprifè  quinze  mil- 
le ecus  par  an  3  pour  nourriture  ,  entre- 
tien ,  fubfiftance  &  falairede  ces  deux  cens 
cinquante  hommes.  Il  m'elt  très-facile  de 
tranfporter  avec  ces  Bâtimens  quatre  cens 
Sauvages  dans  le  Païs  des  Iroquois ,  quand 
je  voudrai.  J'en  puis  convoyer  deux  mil- 
le ,  &  porter  autant  de  facs  de  bled  d'Inde 
qu'il  en  faudra  pour  l'entretien  de  ces  Forts 
durant  l'Hiver  &  l'Eté.  Il  eft  aifé  de  faire 
des  ChalTe  abondantes  dans  toutes  les  Ifles] 
d'entreprendre  des  traverfes  dans  les  Lacs  , 
de  pourfuivre  les  Iroquois  dans  leurs  Ga- 
nots  &  les  couler  à  fond  avec  d'autant  plus 
de  facilite  ,  que  mes  Bâtimens  feront  lé- 
gers ,  &  mes  gens  s'y  battront  à  couvert. 
Enfin  ,  fi  vous  voyez  le  Mémoire  que  je 
dois  prefenter  à  Mr.  de  Pontchartrain  , 
vous  trouveriez  que  cette  entrepreprife  eft  la 
plus  belle  &  la  plus  utile  qu'on  puiffe  faire 
pour  chagriner  les  Iroquois  en  tems  de  guer- 
re ,  &  les  contenir  dans  leur  devoir  en 
tems  de  paix.  Monfieur  de  Frontenac  y  joi- 
gnit une  Lettre  particulière  pour  Mr.  de 
Powtchartrain  ,  dans  laquelle  il  lui  marque 
que  ce  projet  étant  bien  exécuté  ,  ces  re- 
doutables ennemis  feront  obligez  dès  la 
féconde  année  d'abandonner  laur  Païs.  II 
ajoute  à   cela  qu'il  me  juge  allez  capable 
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le  conduire  cette  entreprise  ,  &  qu'il  croît 
que  je  réuiïïrai  ,  mais  peut-être  qu'il  auroic 
pu  trouver  d'autres  perfonnes  qui  connoif- 
fent  mieux  que  moi  le  Païs  &  les  maniè- 
res des  Sauvages  :  d'un  autre  côté  par  un 
hazard  peu  avantageux  pour  moi  ,  je  me 
fuis  aquis  leur  eftime  &  leur  amitié  ,  8C 
c'eft  à  mon  avis  la  feule  raiibn  qui  a  enr 
gagé  Mr.  de  Frontenac  de  me  choifir  préfé- 
îablement  à  tout  autre.  Le  17.  Juillet  ce 
Gouverneur  m'ayant  donné  les  paquets 
pour  la  Cour  ,  &  la  petite  Frégate  la  Sainte 
Anne  étant  agréée  &  appareillée  felon  leg 
ordres  qu'il  en  avoit  donné  ,  je  m'embar- 
quai dans  le  Port  de  Quebec  ,  &  ayant  fait 
voile  ,  au  bout  de  cinq  jours  de  Naviga- 
tion nous  rencontrâmes  par  le  travers  des 
Monti  Notre- Vame  dans  le  Fleuve  de  Saint 
Laurent  ,  douze  Vaifleaux  Marchands  qui 
venoient  de  France  fous  l'efcorce  de  Mr. 
Alberville  ,  qui  montoit  le  Vaïfleau  nom- 
mé le  Polu  Le  8.  d'Août  ,  nous  fouîmes 
4e  la  Baye  Saint  Laurent  ,  à  la  faveur  d'mi 
ventd'Oueil  &  d'un  jour  fi  clair  &  fi  fe- 
tain  ,  que  nous  découvrîmes  l'Ifle  du  Cap 
Bretron  ,  &  celle  de  Terre-Neuve  ,  aulTi  diù- 
tindement  que  fi  nous  en  euflions  été  à  la 
portée  du  moufquet.  Les  neuf  ou  dix 
jours  qui  fuivirent  furent  bien  dlfferens  ,  à 
peine  pouvoit-on  fe  voir  de  la  prouë  à  la 
poupe  de  l'artimon  ,  car  il  furvint  tout  à 
coup  des  brumes  les  plus  obfcures  &  les 
plus  épaifles  que  j 'aye  jamais  vu.  Au  bout 
de  ce  tems  -  là  ,  l'horifon  s'étant  nettoyé 
$®us  portâmes  fur  J'Ifle  de  Ttm-&jiHve> 
-       T9mlx  JL  nouô 
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nous  découvrîmes  le  Cap  Sainte  Marie  % 
cnfuite  naviguant  à  pleine  voile  ,  nous  en- 
trâmes le  jour  même  au  Port  de  Plaifance» 
J'y  trouvai  environ  cinquante  VaiiTeaux  de 
Pêcheurs  ,  la  plupart  Bafques  ,  en  compa- 
gnie defquels  je  croyois  paner  en  France 
quelques  jours  après  ?  mais  comme  on  ne 
difpofe  pas  Toujours  du  tems  ,  il  leur  en 
fallut  plus  que  je  n'avois  crû  pour  fe  pré- 
parer ,  &  lors  que  nous  fumes  prêts  d'en 
fortir  ,  nous  apprîmes  par  quelques  Pê- 
cheurs que  cinq  gros  Vailleaux  Anglois 
avoient  mouillé  vers  le  Cap  Sainte  Marie» 
Cet  avis  fc  trouva  veritable  y  car  le  ij.  de 
Septembre  ils  mouillèrent  à  la  vue  de  Plat-» 
fame.  Le  16.  ils  levèrent  l'ancre  pour  en- 
trer dans  la  Rade  ,  où  ils  donnèrent  fond 
hors  de  la  portée  du  Canon.  Le  Gouver- 
neur ne  fe  trouva  pas  peu  embarraffé  , 
n'ayant  que  cinquante  Soldats  dans  fon 
Fort  ,  très -peu  de  munitions.  Outre  ce- 
la ,  ce  poite  étant  commandé  par  une  Mon- 
tagne d'où  il  pouvoit  être  incommodé  à 
coups  de  frondes  ,  il  étoit  fort  à  craindre 
que  les  Anglois  ne  s'emparaffent  de  cette 
hauteur.  Je  pris  foixante  Matelots  BafqBes 
pour  les  empêcher  de  mettre  pied  à  terre  , 
en  cas  qu'ils  vouluiTent  tenter  une  defeen- 
te  dans  un  certain  endroit  nommé  la  fon- 
taine ,  à  quoi  je  rêiiflis  effectivement  fanf 
tirer  un  coup  de  moufquct.  Il  arriva  que 
fept  ou  huit  cens  Anglois  embarquez  dans 
vingt  Chaloupes  ,  ayant  voulu  aborder  à 
cet"  endroit  -  là  ,.  ces  vigoureux  Cantabtet 
pleins  £&  feu  ?  fe  jetterait  à  découvert  mal- 
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grë  moi  ,  un  peu  trop  toc  fur  le  rivage  , 
<&  par  ce  moyen  obligèrent  ks  Anglois  à* 
Changer  de  rouce  ,  &"à  voguer  à  force  de 
bras  jufques  derrière  un  petit  Cap  ,  où  ils 
jettérent  un  barii  de  goudron  ,  qui  brûla 
deux  arpents  de  brouflailles.  Le  18.  à  mi- 
di ayant  appercû  qu'une  Chaloupe  avoic 
débordé  de  l' Amiral  portant  Pavillon  blanc 
à  Ton  Avant  ,  &  qu'elle  s'avançoit  vers  le 
Fort  ,  j'y  accourus  inceiïamment.'  Le  Gou- 
verneur ,,  qui  avoit  eu  le  foin  d'envoyer 
une  de  ces  Chaloupes  au  devant  d'elle  por- 
tant même  Pavillon  ,  fut  très  -  furpris  de 
voir  qu'elle  revenoic  avec  deux  Officiers 
Anglois  qui  s'y  étoient  embarquez.  Ils  di- 
rent au  Gouverneur  que  leur  Amiral  fou- 
haitoit  qu'on  lui  envoyât  un  O/ficier  à  £on 
bord  ,  ce  qui  fut  exécuté.  L'on  détacha 
Mr.  de  Cofte -belle  ,  avec  lequel  je  m'em- 
barquai. Dés  que  nous  fûmes  à  bord  de 
l'Amiral  ,  il  nous  vint  recevoir  &  nous  fît 
toutes  fortes  d'honnêtetez.  Il  nous  recala 
de  confiture  &  de  plusieurs  (brtes  de  vins  9 
dont  nous  bûmes  à  la  lancé  des  Amiraux 
de  France  &  d'Angleterre.  Il  nous  fît  voir 
tout  fon  VaifTeau  jufques  aux  Batteries 
mêmes  }  enfuite  il  dit  au  Sieur  de  Cofte- 
belle  qu'il  feroit  bien  fâché  d'êcre  obligé  de 
fe  rendre  maître  de  Haifance  à  force  d'ar- 
mes ,  tant  il  prévoyoit  que  l'entreprife  fe- 
roit funefte  au  Gouverneur  ,  à  la  Garni- 
fon  ,  &  aux  Habitans  ,  parce  qu'il  lui  fe- 
roit fort  difficile  d'empêcher  le  pillage  Se 
le  defordre  :  que  pour  éviter  ce  malheur 
U  r  il  feroit  ge  la  prudence  du  Gouverneur 
L    z  de 
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tie    Ce     rendre     à     composition.      l'Officier 
bien  inftruit  des  intentions   du  même   Gou- 
verneur ,   répondit    de   (a    part  ,  qu'il  étoic 
difpofé  à    le  défendre   vigoureusement   &   à 
faire  fauter   Ja  Place  ,  plutôt  que  de  la  cé- 
der   aux  ennemis    du  Roi   ion  Maître.    Le» 
complimens    finis    de   part   &  d'autre   nous 
prîmes    congé    de    lui    ,    &    comme    nous 
étions    prêts    à    nous    rembarquer    dans   la 
Chaloupe  ,   il  nous  dit  en   nous  embraflant 
qu'il  étoit   bien   fâché   de    ne     pouvoir  pas 
nous   faluer   de  fon  Canon  ,   en   récompenfe 
il  fit  crier  cinq  ou  fix  fois ,  Vive  le  Roi  -,  en 
débordant  du    VaiiTeau  ,  nous  lui  rendîmes 
le  même   nombre  de  cris    ;    enfuite  il  nous 
remercia   d'un   feptiéme  qui    mit    fin  a     la 
cérémonie.     Dès     que   nous    fiimes  arrivez 
au  Fort  ,  Mr.  de  Cofte-belle  informa  le  Gou- 
verneur  des   Forces   de   cet    armement.     Le 
Saints  AlLms  >  VaiiTeau  d'où  nous  venions  , 
avoit    foixante-fïx    pièces  montées  &  pour 
le    moins    fix    cens    hommes    d'équipage   , 
mais    les  autres   nous  parurent    plus    petits. 
Le   lendemain   i?.    ils    s'approchèrent     juf- 
ques    à   la   portée  du  Canon  du  Fort  où  ils 
mouillèrent    en   croupière  ,    pendant    qu'une 
de    leurs  Chaloupes  vint  à  toute   rame  vers 
nos     Batteries.     Le    Gouverneur  \  y  en    en- 
voya  une  pour   fçavoir    ce    qu'elle  deman- 
doit.     L'Anglois    qui     la    commandoit    ré- 
pondit ,  que    fon  Amiral   envoyoit    avertir 
qu'en   cas  qu'on    voulut  parlementer  durant 
le     combat    ,     Ton    arboreroit   le    Pavillon 
îouge   pour  fignal.    J'étois  alors  À  la  Ton- 
futffî  j  ïont  je  vous  ai  porté  >  pour  m'oppo- 
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Ter  à  leur  defcente  ;  car  c'étoit  !  l'unique 
•parti  que  ces  Anglois  pouvoient prendre  pour 
s'empaierde  Plaifance.  Ils  dévoient  bien  fai- 
re reflexion  que  leur  Canon  feroit  abfolu- 
ment  inutile  contre  un  rampart  impénétra- 
ble ;  &  que  c'étoit,  pour  parler  proverbiale- 
ment ,  tirer  fa  poudre  aux  Moineaux  que 
de  tirer  contre  des  cailloux  &  des  gazons. 
Cependant  3  c'étoit  une  expédition  de  com- 
mande pour  eux  ,  il  falloit  obéïr  aux  Or- 
dres de  Mr.  le  Prince  d'Orange  >  &  s'expofer 
en  même  tems  à  fe  faire  couler  à  fond  ,  ce 
cjui  n'eût  pas  manqué  d'arriver  n"  nous  euî- 
fions  eu  allez  de  poudre  &  des  boulets  ,  car 
ce  cannonement  dura  près  de  cinq  heu- 
res. 

Le  jour  fuivant  10.  du  mois  ,  un  Pilote 
François  priibnnier  fe  fauva  du  bord  de 
l'Amiral  s'étant  jette  à  la  Mer  durant  la 
nuit.  Il  aborda  au  lieu  ou  j'étois  embuf- 
<jué  ,  &  après  m'avoir  rendu  compte  de 
tout  ce  qui  s'étoit  pafle  fur  la  Plotc,  je  îe 
fis  conduire  chez  le  Gouverneur.  Il  me 
dit  que  la  defcènte  qu'ils  avoient  voulu 
tenter  étoit  de  fept  ou  huit  cens  hommes  y 
mais  qu'ayant  crû  trouver  quatorze  ou 
quinze  cens  Matelots  prêts  à  s'y  oppofer  , 
ils  avoient  jugé  à  propos  de  changer  de  ré- 
folution  ,  qu'ils  s'étoient  imaginez  que  mes 
foixante  Bafques  ,  qui  malgré  moi  ,  paru- 
rent au  rivage  de  U  Fontaine  ,  n 'avoient 
autre  dciTein  que  de  les  attirer  dans  un 
piège  qu'on  leur  tendoit  ,  en  les  obligeant 
de  s'approcher  plus  librement.  Le  11.  ils 
appareillèrent  à  la  faveur  d'un  vent  de 
L  3  NqjmI- 


Nord-Eft  ,  après  avoir  brûlé  toutes  Jes  Ha- 
bitation de  la  jPriafc  vm#  ^  Q^  j€  Gou_ 
verneur  avoit  cq  la  precaution  d'envoyer 
le  jour  même  un  détachement  ,  qui  par  la 
difficulté  des  chemins  impraticables  ,  n'y 
put  arriver  à  temps  pour  s'y  oppofcr.'Cc 
qu  on  peut  dire  ,  c'eit  que  fans  le  Capi- 
taines  Sajques  qui  fe  Trouvèrent  à  Plmfaii* 
ee  ,  les  Angîois  sen  fuiTent  indubitable- 
ment rendus  les  maîtres.  Je  vous  en  ferai 
quelque  jour  tomber  d'accord.  On  peut 
donc  affiirer  que  c'eft  principalement  à  eux 
que  Ton  doit  la  confervation  de  cette  Pla- 
ce. Les  Anvioh  ont  perdu  fix  hommes  dans 
cette  fanglante  &  meurtrière  expédition  \  & 
de  nôtre  côté  ,  le  Sie8r  Boat  >  lieutenant 
d'un  VaifTeau  JS/antois  %  eût  un  bras  empor- 
té. Au  refte  y  ces  Anglois  firent  tout  ce  qu'on 
pouvoit  faire  au  monde  ,  de  forte  qu'on  n*a 
lien  à  leur  reprocher.  Le  6.  Octobre  ,  je 
me  rembarquai  pour  achever  mon  Voyage  * 
&  je  fis  la  traverfe  en  compagnie  de  plufieurs, 
autres  VaiiTeaux.  Les.  vents  d'Oiïeit  nous  fa- 
vori férent  fi  agréablement  >  que  le  23.  nous 
mouillâmes  l'ancre  à  la  Ville  de  Saint  Na%e- 
re  y  fituée  à  huit  ou  neuf  lieues  d'ici  >  d'où 
je  parts  inceiîamment  pour  Knfailhs.  Cepen- 
dant 3  je  fuis  ,  Monfieur  , 

Vôtre  &c. 


|ET- 


j>u  Barondb  Lahontan.  t\r 


LETTRE  XXIV. 

Qui  contient  un  fro  jet  d'entreprifepar  Mr. 
de  Frontenac ,  qui  fut  rejette  à  U  Cour, 
&  pourquoi.  Le  Rot  dome  à  Ameur  h 
Liemenance  de  RoideYlUcàc  Terr^- 
N  ewe,  &c.  avec  une  Compagnie  fran- 
che. 


ONSIEDR, 


Je  fuis  encore  une  fois  à  Mantes  ,  d'où 
je  vous  écrivis  le  mois  d'Octobre  paflé.  Je 
reviens  de  la  Cour  ,  où  j'ai  prefenté  à  Mr. 
de  Tontchartrain  les  lettres  de  Mr.  de  Vron- 
tenu  ,  &  le  mémoire  dont  je  vous  ai  parle 
dans  ma  dernière  Lettre.  On  m'a  répondu 
qu'il  n'étoit  pas  à  propos  que  j'excciitafle 
le  projet  d'entreprife  que  je  propoibis  ,  par- 
ce qu'on  ne  pouvoit  pas  me  donner  les 
quarante  Matelots  qui  m'étoient  neceflai- 
res  ,  &  que  d'ailleurs  le  Roi  donnoit  ordre 
à  Mr.  de  Frontenac  de  faire  la  Paix  avec  les 
Iroquois  à  quelques  conditions  que  ee  fur. 
•     2  L  4  Ofi 
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On  a  même  trouvé  cet  inconvenient  ,  eue 
des  q„e   les   Pons  que  je    prétendois  fairu 
élever   dans    les    Lacs    {«oient    entièrement 
parachevez     nos   Sauvages   amis  &  confé- 
rerez s  attache  roient   plutôt  à  la  gloire   de 
faire  la  guerre  aux  lnqmis  ,   qn£n   plaifir 
de  fa,rS  la  chafle  des  dftorsVce  qu^cau- 
lcrort  un  dommage  confiderable  aux  Colo- 
nies de_  Canada  ,  lesquelles   ne   fubfiftent  , 
pour    a.nfi    dire  ,   que  par  le  Commerce  de 
leiietenes  ,    comme    je    vous    l'expliquerai 
en    tems    &   lieu.      Les    Amhii    ne    feront 
point    fâchez    qu'on    neglige  de   faire    ces 
*orts  s  car  ils  ont  trop  d'intérêt  à   la   con- 
servation des    Jroquois    ,    de    plus    ils    font 
toujours  a  portée  de  fournir   des  Marchan- 
ds   aux   Nations    Sauvages  qui  nous  font 
alliée  ,  comme  ils    ont   déjà   fait.    Au   relis 
3  ai  toute  forte   d'obligation   aux   Anrteh 
qui  nous    attaquèrent    à     PUifi„ct    ftmiée  . 
dernière;  car  ils  publièrent  fans  raifon,  dès 
qu  ils  furent    arrivez   en  Angleterre  ,  qu'ils 
auroient  infailliblement    enlevé     cette    Place 
laiw  1  oppofitiçn  que   je  fis  à  leur  defeente. 
Je   vous  ai    déjà  mandé  que  je  ne  les  avois 
point   empêché  de  débarquer  à  l'endroit  ou 
J  «ois  pofté  avec  foixante  Bafquès.  Ils  m'at- 
tribuent  donc   une   acïion  glorieufe   ,   cù  je 
«a.  nulle  part     &  qlli  m-a  fait  tant  d>ho>_ 
«eur  que   Sa  Majeftc  m'a  donné  la   Lieute- 
nance  de  Roi  de  l'Ifle   de    Terre-Neuve  & 
rie   1  Acadie  ,  avec  une  Compagnie  franche 
de   cent   hommes  fans  l'avoir  mérité  par  cet 
endioK  -  là.     Vous  voyez  ,  Monfieur  ,  qu'on 
Kcompenfc  très  -  fouvent  des  perfonnes  qui 

n'ont 
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Ifont  d'autre  protecteurs  au  mande  que  Je 
pur  hazard  ,  cec  exemple  vous  le  perfuade- 
ra  fans  peine.  Quoi  qu'il  en  foie  j'aurois* 
mieux  aimé  pouvoir  exécuter  le  projet  donc 
je  vous  ai  parlé  ,  car  la  vie  Solitaire  me 
charme  5  &  les  manières  des  Sauvages  font 
tout-à-fait  de  mon  gout.  Nôtre  iiecle  eft 
fi  corrompu  qu'il  femble  que  les  Europeans 
fè  fpient  fait  une  loi  de  s'acharner  les  uns 
fur  les  autres.  Il  ne  faut  donc  pas  trouver 
étrange  (i  je  regrette  les  pauvres  Ameri- 
quains  qui  m'ont  fait  tant  de  plaifir.  Je  dois 
partir  après  demain  d'ici  pour  m'aîler  em- 
barquer à  S.  Nazer*.  Meilleurs  d'  Angus 
Marchands  de  Nantes  fe  font  chargez  d'en- 
tretenir la  garni  fon  de  Phifanct  ,  moyenanc 
Certaines  permi fiions  de  la  Cour  ,  qui  leur 
prête  le  Vaifleau  dans  lequel  je  dois,  faire  la 
rraverfe.  Je  vous  prie  de  me  donner  de 
vos  nouvelles  par  la  voye  de  quelques  Vaif- 
leaux  de  S.  fetn  de  £«^qui  doivent  partir 
de  ce  lieu  là  dans  deux  mois  ,  pour  aller 
faire  la  troque  avec  les  Habitans  de  PUifatt- 
ce. 

1  Au  refte  je  ne  puis  achever  dette  lettre 
fans  vous  faire  le  récit  d'une  difptrre  que 
j'eus  dernièrement  à  ■  l'Auberge  avec  un 
Médecin  Portugais  qui  avoit  fait  plufieurs 
voyages  à  Angola  au  Brezil  &  à  Goa.  Il  fou- 
t'enoit  que  les  Peuples  des  Continens  de 
l'-Amerique  3  de  l'Afie  &  de  l'Afrique  étoient 
ilTus  de  trois  Peres  diffèrens.  Voici  com- 
me il  prouvoit.  Les  Ameriquains  dif-,  ' 
férent  des  Asiatiques  ,  car  ils  n'ont  ni  poil 
,fii  barbe  \  les  traits  de  leur  vifage  ,  leur  cou- 
ï»  |  km 
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leur  &  leurs  coutumes  font  différentes  t  o®4 
tre  que  noyant  ni  tien  ni  mien  ,  ils  vivent  er* 
Commun   fans  propriété   de    biens  ,  au  con- 
traire   des   Afiatiques.      II   ajoûtoit    à    cela 
gue  l'Amérique   écoit  trop  éloignée  des  au- 
tres   parties   du  monde  pour  s  imaginer  que 
perfonne  eut  peu  pafl'er  en  ce  nouveau  Con- 
tinent avant  qu'on    eût    trouvé    Tufage   de 
l'aimant  3  que  les  Aifriquains  étant  noirs  8c 
camards  ,  avec  la  lèvre  monftrueufe  *  le  vi- 
fage  plat  ,  la  tête  cotonée  ,  le   naturel  x  les 
mœurs  &  le  temperament  different  d«s  Amé- 
riquains    x   ils    croyait    impofïible    que    Ces 
deux  fortes  de  Peuples  tkaflent  leur  origi- 
ne   d'Adam   ,.  à  qui  fe    Médecin  donnoit  à 
peu  prés'  la   figure  &    1  air   d  un  Turc  on 
d'un  Perfan.    }e  lui  repondis  auâi  -  tôt  que 
quand  fà  foi  ne   me  perfuaderoit    pas    évi- 
demment  que   tous   les  hommes  font  géné- 
ralement  defeendus   de  ce   premier    Père  >; 
fon    raifonnement   ne   feroit    pas   affez  fort 
pour  me  prouver   le  contraire   ,  puifquc   la 
difference  qui   fe   trouve    entre    les   Peuples 
de     J'Amerique     &    ceux    de    V Afrique    ne 
provient    d'aucune    autre    caufe   r  que    de 
la    différente   qualité   de  1  air  &    du  climat 
des  uns  &  des  autres.     Que  cela  eft  fi  vrai 
qu'un  homme  &  une  femme  Nègre  x  un  Sau- 
vage &  une  Sauvagefle  *' tranfplantez,  en  Eu- 
rope produiroient  des  enfans  qui  dans  quatre 
ou  cinq  générations    fèroient   kiraiiliblemetit 
auffi  blancs  que  hs  plus  Anciens   Europeans, 
Le   Médecin   nia  ce  fait  ^  en  foutenant   epe 
les  defeendaus  de  ce  Nègre  &  de   cette  Né- 
grefle  y  iwitroknt  auiTi  noirs  qu'en  Guinée  y. 

mais 
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tnaîs  qu'eniuite  les  rayons  du  Soleil  en 
Europe  étant  plus  obliques  &  moins  brû- 
lants qu'en  Afrique  ,  ces  enfans  n'aqué- 
reroient  pas*  ce  luftrc  noir  ou  le  hâle  qu'on 
diftingue  aifément  fur  la  peau  noire 
des  Nègres  qui  font  élevés  dans  leurs  pro- 
pres Païs.  Pour  mieux  appuyer  Ton  hypo- 
theze  il  alTuroit  avoir  vu  quantité  de  Nègres 
à  Lifbonne  aufTi  noirs  qu'en  Afrique  ,  quoi- 
que leurs  tris  -  ayeuls  eullent  été  cranfpor- 
pJantez  en  Portugal  depuis  long-temps  ;  il 
ajouta  encore  à 'cela  que  les  descendants 
des  premiers  Portugais  qui  habitèrent  An- 
gela ,  le  Cap  vert  Sec.  il  y  a  plus  de  cent 
ans  ,  font  fi  peu  bazanez  qu'il  eft  impoiîî- 
ble  de  les  diftinguer  d'entre  les  naturels  de 
Portugal.  Il  continua  de  prouver  fon  rai- 
fonnement  par  un  fait  inconteftable  >  qui 
eft  que  fi  les  rayons  du  Soleil  étoient  la  eau- 
fe  de  la  noirceur  des  Nègres  ,  il  s'enfumait 
que  les  Braziliens  fituez  fous  le  même  de- 
gré de  Téquateur  ,  que  les  Afriquains  de- 
vroient  être  aufTi  noirs  qu'eux  ,  ce  qui  n'eft 
pas  ;  car  il  eft  confiant  que  leur  teint  paroi t 
aufTi  clair  que  celui  des  Portugais,  Il  n'en, 
demeura  pas  là  >  il  fout  hit  encore  que  les 
defeendans  des  premiers  Sauvages  du  Brc- 
zil  qu'on  a  tranfporté  en  Portugal  depuis 
plus  d'un  fiecle  ,  ont  aufTi  peu  de  poil  &  dé 
barbe  que  leurs  Ancêtres  ,  &  qu'au  con- 
traire les  defeendans  des  premirs  Portu- 
gais qui  peuplèrent  les  Colonies  du  Brezil 
Font  aufTi  velus  &  barbus  que  s'ils  étoient 
liez  en  Portugal  :  cependant  (  continua-t-il  l 
quoique  tout  ce  que  j'avance  foit  abfolu-. 
L  «  meat 
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incnt  vrai  -,  il  fc  trouvera  des  gens  qui  {ob- 
tiendront  aveuglement    que  ks    enfans    de* 
Akiquains  &    des    Ameriquains    dégénèrent 
peu    à  peu   en  Europe.     Ce!a    peut  arriver 
envers  ceux  de  qui  les  mères  fe  laifîènt   ca- 
refler  par  les  Europeans  ,  ce  qui  &ït  qu'oit 
voie   tant   de  mulâtres  aux  Mes  de  K Améri- 
que ,   en  Eftagm  &  en   Portugal   v  Au   lier* 
que   fi    elles  écoient  aufE-bien  gardées  ,  en? 
Europe  que  les  Portugaifes  le- (ont  en  Afri- 
que  &  en  Amérique  y  les  enfans  des  Brazi- 
lienes   ne   dégenereroient    non    plus    que    les 
enferi*  des  Portugaiies.  Voila  ,,  Monficur  „ 
le   rayonnement    de    ce    Docteur    qui    ren- 
contre aiîcz  bien    for  la  fin.    Cependant  Ton 
principe  eft  très- faux  &  três-abfurde,.  puis- 
qu'il   î/elt  pas  permis  de  douter  ,  fans  être 
dépourvu  de  foi   ,  de  bon  fens  &  <ie  juge- 
Biens  ,  qu'Adam  eft  le  feul   Père   de  tous   les 
hommes.    Il  eft  feur    que  les    Sauvages   de 
Canada  &    tous  les- autres   Peuples,  de  l'A-' 
Hierique   n'ont  naturellement  ni  poil  ni   bar- 
be -x   que  les    traits   de  leur  vifa-ge    &  leur 
couleur    un   peu      olivâtre     marquent    une- 
grande    difference  entr'eux  8c  les  Europeans. 
J'en    ignore  la    caufe  x  cependant    ce    n'effc 
point  Fcffct   de  l'air   8c  des    aliments.     Car 
fur   ce   pied  là   ks  defendants  des   premiers 
François  qui    s'établirent    en   Camda  il   y  a 
près   de-  cent  ans-  ,.  &  qui  pour  la  plufparç 
courent  ks  bois  ,  vivant  comme   les   Sauva- 
ges ■>  devroient  être  fans  barbe  >  fans  poil ,  & 
dégénérer  auiîi    peu  à  peu  en  Sauvages  >  ce 
-qui    n  arrive  pourtant    pas.     Dès     que    ce 
Médecin    e&t  aiiegué    toutes  ces  railons   U 
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Changea  cîc  propos  ,  &  pour  mieux  étaler  le j 
extravagance    ,  il    me  demanda  ce   que    £c 
penfois  du  falut  de  tant  d'Amériquarns   aul- 
queîs    vrai-femMabkment  l'Evangile   n  avoit 
jamais    été     annoncée.     Vous     devez    bien 
croire  , .Moniteur  ,  que  Je   n'hcïîtaî  pas  à  les 
condamner  de  plein  vol  au  feu  éternel  ;  ce 
qui  le  fâcha  fi  fort  qu'il  péri  fa   me  dévifa- 
ger.  •»  Comment    (    dit-il  )    peut-on  dam- 
M   ner  cesr  pauvres  gens  avec   tant    d'affu- 
K  rancer  il  eft  probable  que  leur  premier  Pe- 
»  ré  y  bien    loin    de    pécher    comme    nôtre 
33  Adam  ,  doit    avoir  eu  Tame  bonne  &  le 
s»  cœur  droit  ,  purs  que  fes  décendants  fui- 
s»  vent  exactement  la  foi  de  requite  nam- 
3>  relie  ,  Vexprimées  en    Latin    par    ces  pa- 
is roles  fi  connues    ,    Alterï  ne  feceris  quoi 
so  tibiferinonvis  ;  8c  que  n'admettant  point 
35  de  propriété  3  de  biens  ,dc  diftinétion  ni  de* 
33  lubordination   entr'eux  ,■  ils  vivent  com- 
*>  me  frères  y  fans  difpùte  r  fans  proetz  3  fans 
so  loix    &  (ans    malice   ;    mais    fuppofons  » 
33  ajouta  t-il  y  qui  font -originaires  d'Adanr  , 
»  on  ne  doit  pas  croire  qu'ils  font  damnez 
33  pour  ignorer   les  véritez  du    Chriftia-nif- 
33  me  ;  car  enfin  Dieu  peut  leur  imputer  le 
3>  fang  de  Jefus-Chrfft  par  des  voyes  fecre- 
33  tes   &    incomprehenfîbles    $    &    d'ailleurs 
„  (  le    libre    arbitre   fuppofé  )    fa    divine- 
yi  Majefté  fans  doute    a    plus    dégard   aux 
„  mœurs  qu'au  culte  &    qu'à    la    créance  j 
„  le  défaut  de  connoiflance  >  pour  lui  vît-îl  » 
,5  eft  un  malheur  >  mais  non  pas  un  crime  g 
#>  &  qui  fçait  ft  Dieu  ne  veut  pas  être  ho- 
^  &q*s  gar  une  infinité  d'hommages  &  de  re£ 
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33  pects  dfflérens   ,  comme  par  les  Satrîfc*. 
*>  ces  ,  lesdanfes-  ,  les  chanfons    &  autres 
*>  cérémonies  des    Amériquains.     A    peine 
eût-il  ceflé  de  parler  que  Je   le   relançai  vi- 
goureufernent    fur    les    points    précédents  > 
mais  après   lui  avoir    fait   entendre   que  ft 
parmi   les  multi  vociti  qui  font  une  poignée: 
de   gens  de   la  bonne  Religion   y  il  ne  s  m 
trouve  que  pauci  <uero  elecJi  >  tous  les  Amé- 
riquains  font  bien   à   plaindrcs    II   me    re* 
pondît  éfrontément  que  j'étoient  aveugle  de 
déterminer   en  dernier   reffort  qu'ils   étoienc 
au  nombre  des  reprouvez  y  &  de   ks  dam- 
ner fans  quartier  'y  pareeque   cTétoit  infulrer/ 
à  la  Sageflê  de  Dieu  de  la  faire  agir  auiïï  ca~ 
priçieufement    envers,  fes    Creatures   que  le 
potier  de  Saint  Paul  envers   fes  deux   vafes. 
Cependant  comme  il   vit    que  je    le  traitai 
d'impie  &  d'homme  fans  foi  ,  ils  me   paya 
de    ces    fortes    paroles    en     me    quittant'  y 
fidem    era    hic    qm    adhibetur    mifteriis  farts 
interpella  -,  fed  fidsm   illam  qu&    bons,  mentir 
foror  eft  ,  qu&qui  rectum  rationem  amat.     Ju- 
gfz  de  là  ,  Monlleur   ,  fi  ce  brave  Médecin- 
eiit  pu  tranfporter  les  montagnes. 

Je  fuis  Monfteur  vôtre  &ç* 

r<d  Mantes  >  ee  10.  Md  i%$. 
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LETTRE   XXV. 

jQui  Contient  le  départ  de  France  de  t'A&* 
teur  pour  Plaifancc  Une  Flote  de  $ov 
Vaijfeaux  Anglois  r  vint  pour  fef ai  fir 
de  cette  Place.  Ellg  s  en  retourne  après 
avoir  manqué  fou  coup*  Matfons  du  mau- 
vais fuccés  des  Anglois  en  toutes  leUn 
entreprises  d Outre-  Mer.  Avantur& 
de  ï  Auteur  avec  le  Gouverneur  d& 
Plaifance.  Son  départ  pour  le  Portu- 
gal. Combat  contre  un  Corfdn  de 
Fleffingue  >  &c. 


ON  SIEUR, 

Je  ne  douce  point  que  vous  ne  foyeg 
fèniiblement  touché  de  ma  trifle  &  fatale 
avanture  >  dont  Je  vais  vous  faire  le  récit, 
Vous  fçaurez  d'abord  qu'après  avoir  atten- 
du le  vent  favorable  quinze  ou  vingt  jours 
à  Saint  m&ere  >  nous  appareillâmes  le  n. 
fie  Mai  dernier.   Notre  uaverfe  ne   fut  ni 
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longue  ni  courte   ,   puis  que  nous  arriva 
mes  au  Port  de  Plaifance  le   io.  de   Juin> 
après  avoir  fait  une  prife  Angloife  ,  char- 
gée de  Tabac  }   fur  les    écores    du  Banc  de 
Terre-Neuve.      Des    que    fetts    mis    pied    à* 
terre  ,  j'allai  faluer  Mr.  de  BroMlon  ,  Gou- 
verneur de    Plaifance  ,    pour  lui   témoigner 
ia    joye  que  j'avois   de    fervir   fous  les  or- 
dre  d'un  fi  (age    Commandant.   Il  me   ré- 
pondit  qu'il  étoit  bien  furpris    que   j'euife 
follicité   mes  Emplois   3    fans;  lui    en  avoir 
communiqué    le    defTein    l'année    précéden- 
te j  &  qu'il  voyoit  bien  que  le  projet  d'en- 
treprife   pour  les   Lacs  de  Canada  ,  (  dont  je: 
lui  avois  parle  )   éroit    fauiTement    inventé,. 
J'eus  beau    vouloir    lui    perfuader   le    con- 
traire ,  il   ne  me  fut  jamais   pollibîe  de  le 
defabufer.     Cependant     ,    je     lis    defeendre 
mes  meubles  à  terre  >  &  je  pris  la  Maifoa 
d'un  particulier  ,  en  attendant  que  j'en  enfle 
fait    bâtir   une.  J'y  fis  travailler  avec  tant 
de  diligence    qu'elle    fut    achevée   en    Sep- 
tembre par  le  fecours  des  Charpentiers  des; 
VàifTeaux  ,  que  tous  les    Capitaines  Bafyues' 
me    prêtèrent  fans  intérêt.     Le   18.    Juillet 
le  Skur  Serai  de    Saint  fean  de  Lux.  y  arri- 
va à  Plaifanae   dans   un  de   (es  VairTeaux  : 
ce  fut  lui  qui  m'apporta  la  lettre  3  par  la- 
quelle tous   me  témoignez    ,    que    comme 
Vôtre  neveu  defire   d'aller   en  Canada   l'an- 
née prochaine    ,   vous   feriez   biea-aifè  que 
je  vous    envoyaiTe    un    Diclonnaire   de    la 
langue  des    Sauvages    ,    avec   ks  Mémoires 
que  je  vous  ai   promis.    Le  16.   Septembre 
on  apperçût  «ne  F%  Angloifî  de  14.  Vaif- 
feaux ^ 
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féaux  ,  qui  mouilla  à  la  Rade   prefque  dans 
Je  même  tems  qu'elle   fut    découverte.    El- 
le étoit  commandée  par  le  Chevalier  Fran- 
eifeo  Wetlher  ,  qui  revenant  de  la    Martini- 
que   ,    où  il  étoit  allé   pour    s'emparer  de 
cette  lue  ,  avoit  paiTé  à  la  Nouvelle  Angle- 
terre ,  à  delTein  d'y   prendre  des    Troupes  & 
des    munitions    pour    fe    rendre    maître    de 
PUifance   ,   mais    lors    <f£il   eut   découvert 
une    Redoute  de    pierre    nouvellement  con- 
firm te  fur  le    haut  de    la   Montagne  ,  dont 
je  vous  ai  parlé   dans   ma  pénultième  Let- 
tre ,  il  jugea  plus  à  propos  de  s'en  retour- 
ner doucement   en    Europe  ,  que    de    faire 
une    tentative     inutile.      Nous  avions    mis 
quatre  Canons  fur  ce  pofte  élevé  v  qui  in- 
-commodérent    tellement    les     Vaifïeaux    de 
fa  Flotc    ,   qu'ils    furent    obligez    de    lever 
l'ancre  ,  &  d'appareiller  plutôt  qu'ils  n'euf- 
lent  voulu.    La  faute  des  Anglois    en   cette 
©ccaiion    ,    eft    celle    de    n'être    pas    entrez 
dans  le   Port  le   jour  même  qu'ils  parurent 
devant    la  Place.     J'ai  déjà   remarqué  plu- 
sieurs   fois   que    les    entreprîtes  n*cchcuent 
ordinairement    que    pour     vouloir     un    peu 
témporifer    j    j'en    pourrois    citer    pour    le 
moins    quinze    ou    feize    exemples    de    ma 
cônnoiflance.      Je     reviens     prefentement  à 
l'animofité    que    le   Gouverneur    eût  contre 
moi.    S'étant   imaginé   ,   comme  je  vous  ai 
dît   ,  que  j'avois  ïbllicité  mes  emplois  fans 
fa  participation  ,  il  n'y    eût  point  d'injures 
ni   d'outrages   qu'il   ne    me    fit  ,   depuis  le 
jour  de   mon  arrivée  jufqu^à  celui   de  mon 
départ  3  il  ne  fe  contenta  pas   de  s'aproprier 
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Jes  profits   &  les    émolumens  de  ma  Ccmi 
pagnie   franche    ,    il  crue  ne  pas  devoir  Te 
faire   un   fcrupule    de    retenir    la   paye   des 
Soldats   employez  à  la   Pêche   des  Morues 
par  les  Habitans  ,  &  de  faire  travailler  les 
autres  fans  falaire.  Je  ne    vous  parle   point 
des     coneuffions    qu'il     fait     ouvertement. 
Car    quoi    qu'il   ait    contrevenu    formelle- 
ment à  dix  artiqjp  contenus  dans   les  Or- 
donnances de    Lo'ms  JTjr.  il  a   trop  d'amis 
dans  les    Bureaux    pour    en  être  repris    II 
y  a  du  plaifir  de   faire   des    prefens   à  '  ce 
prix-là  ,  ce  qui  fait  qu'il   a   gagné  pr  fas 
&nrfa$  3  cinquante   milH  écus  en  trois  ou 
quatre  ans.  Je  n'aurois  jamais  fini   lî  j'en- 
treprenois  à  vous  mander  tous  ks  chagrins 
qu'il  ma   faits.     Eh    voici   trois  qui  'cou- 
ronnèrent tous  les  autres  -,  le  to.  Novem- 
bre ,  c'eft  à   dire  ,  un  mois  après  le  départ 
de  nos  VairTeaux    Pêcheurs  ,  m'étant  avifé 
de  donner  à   foûper  à  quelques    Habitans  , 
il  entra  mafqué  dans    ma    Maifon  avec  fe$ 
Valets  ,  caflant  vitres  •  ,  bouteilles  y  verres  » 
&  renverfant  tables  ,  chaifes  ,  armoires  ,  $c 
tout  ce  qu'il    trouva  fous  fa  main.    Avant 
que  j'euiîe   le  tems  d'entrer  dans  mon  Ca- 
binet   pour   prendre    mes   pîftolets    ,  cette 
troupe    infoîente   difparnt    fort    à   propos  $ 
car  je    Paurois  chargée  &  même  pourfui- 
vie   ,   fî   Jes   Conviez    ne    m*euflent   retenu. 
Le  lendemain  {es   Valets   firent    main  baffe 
fur  les  miens  >  qui   ne   s'attendoient  à  rien 
moins    qu'à  être  rouez  de  coups  de  bâtons. 
Cette  féconde  infulte   ayant  pouflé  ma  pa- 
tience à  bout  i  je  meditois  les  moyens  de 
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tendre  la  pareille  a  ces  AiîaiTins  ,  lorsque  les 
Recolers  me   remontrèrent  que  pour  ne  pas 
altérer  le  fervice  du  Roi ,  il  falloir  que  je  difli- 
lïiulaffe   mon  leffcntiment.    Je   pris  donc  le 
parti  de  me  renfermer  ,  &  de  m'attacher  à  la 
lecture ,  pour  tacher  de  difiiper  le  chagrin  que 
je  rciïemois  de  ne  pouvoir  pas  lever  le  maf- 
que.  Voici  la  troifiéme  pièce  qu'il  me  joiia  au 
bout  de  trois  jours  ,  il  envoya  arrêter  deux 
Soldats  que   j'avois  envoyé  faucher  du  foin 
dans  les  prairies  à  une  demi-lieu ë  de  la  Place  : 
Tellement  qu'ayant  été  furpris  dans  leur  tra- 
vail ,  on  les  lia  &  on  les  amena  prifonniers  fur 
Je  pied  de  Deferteurs^  fous  prétexte  qu'ils 
avoient  couché  deux  nuits  hors  de  la  Place 
fans  fa  permifïion   ,  &  ce  qui  auroit  été  de 
plus  funefte  pour  ces  deux  pauvres  innocens  » 
c'eft  que  fans  les  inftantcs  prières  des  Re- 
colets  &  de  fes  MaîtrefTes  ,  il  leur  auroit 
fait  caller  la  tête  ,  en  vue  de  me  chagriner. 
Après  cet   incident  ,    les  Recolets  me  con- 
seillèrent de  l'aller  voir  &  de   le  prier  de 
vouloir  bien  ceffer  toutes  fes  persecutions  * 
en  l'aiTurant    que    j'étois    entièrement    fon 
Serviteur  &  fon  ami.  ~Dmm  eft  ,  hic  fermé. 
Cependant  ,  quelque  répugnance   que  j'euf- 
fe  à  -me  rendre  à  un  avis  f\  contraire  à  la 
Nature  ,  laquelle  3  je  vous  avoue  pâtifToit 
furieufement   chez  moi  ,    je  ne  Iaiflai   pas 
de  me  vaincre  après  m 'être  fait  beaucoup 
de  violence.  Je  fus  chez  lui   ,  j'entrai  dans 
fa  Chambre  &  nous  trouvant  tous  les  deux 
tête  à  tête  ,  je  lui  parlai   plus   d'un   quart 
d'heure  en  termes  plus   fournis  que  n'auroit 
fait  unefclave.  J'ai  honte  <fe  vous  en  faire 
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ravcu  ,  car  je  rougis  moi-même  toutes  fef 
fois    que    je    penfe    à    cette  baffelie.     Quoi 
qu'il    en   ioit   ,   au.  lieu  d'écouter  mes  rai- 
ion     &    de   s'expliquer    aimablement    avec 
moi,  il  entra  dans    une    fi    grande  foreur 
quil  me   chargea  du   torrent    d'injures  ks 
plus    choquantes    du    monde.   .  Ceft    ici 
Mon/leur  ,  où   le   fervicc  du  Roi   Temporl 
ta  fur  les  devoirs  de  l'honneur  ,  car  je  me 
contentay  de  me  retirer  chez  moi ,  fort  heu- 
reux de  n'avoir  pas  été  affaffinê  par  Ces  Do- 
meftiques   j    le  defordre    que    cette  affaire 
caufa  feroit  de  trop  longue  difeuffion.     H 
vaux   mieux  en  venir  au   fait  &  vous  aflu- 
rer  qu'il  m'auroit  fait  arrêter  fi  les  Habitais 
avoient  paru  être  dans  Tes  intérêts.  î\   pré- 
tendent avoir  été  infulté  ,  &  par  conféquenc 
être  en    droit  de  fe  venger  à   quelque  prix 
que   ce   fût  :   mais    le    fort  tragique   d'un 
Gouverneur  qu  on    égorgea   il   y    a    trente 
ou  quarante  ans  en  ce  Païs-Ià  ,  lui  fournit 
une  ample    matière  à  reflexion.     ïl   jUoea 
donc  que  le   parti    de  feindre   étoit  le   plus 
iûr  ,  tant  il  étoit  perfuadé  que  fi  je  I'euffe 
percé  de  mon  épée  ,  les  Soldats  &  les  Ha- 
bitans   auroient   favorifé    ma  retraite  chev- 
ies Anglais  an  voifinage   de .  Plaifanee.     Ce- 
pendant ,  les  Recolets  qui   vouloient  appai- 
ler  ces^  troubles  naiiTants  n'eurent   point  de 
peine    à    nous    raccommoder   \  lui  remon- 
trant de  quelle  confequence  il  étoit  de   vi-  s 
vre  en   bonne  intelligence   enfemble  ,    pour 
éviter  les  fuites  fâcheufes  qui  réfukeroi'ent 
a  la  fin  de  toutes  nos   querelles.   Cette  pro- 
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fcgréable  en  apparence    ,  d'autant    plus  qu'il 
etoit    ravi    de    diflimulcr    (on    rerlentiment 
pat  des  marques  extérieures  d'amitié.   Ahi- 
fi  nous  nous  vîmes  &   nous  nous  embraffâ- 
raes  avec    proteftation  réciproque  d'oublier 
tout    ce   qui    s'étoit   pu  pailer    entre  nous. 
Après  cette   reconciliation  ,  j'avois    lieu  de 
n>e   perfuader    que    fon    cœur  ne   démenti- 
roit  pas  fa  bouche  ,  parce  que  je  ne  croyois 
pas  qu'il  fut    aiTez   imprudent    pour   infor- 
mer  la    Cour    de   quelques   bagatelles  ,  où 
fon    honneur    paroiffoit    un    peu   proititué. 
Mais  je   me   trompai  ,  car  il  prit  la   peine 
d'ajouter  enfui  te  aux   Procès  verbaux  qu'il 
avoit   fait    avant    nôtre   accommodement    , 
des  fauiTetez  qu'il   auroit   dû  taire»     Il  eft 
inutile  de   vous  mander    la    voye    dont   le 
hazard   fe   fervit  pour   faire  tomber  fes  pa- 
piers entre    mes  mains  ,   cette    indiscrétion 
pourroit    être    defavantageufe     à     quelques 
perfonnes  ,  que  le  Ciel   doit   bénir.    Je  me 
contenterai  de  vous  dire  ,  que  dès  que  les 
Recolecs    curent   vu   &    lu   les    fuppofitions 
contenues  dans    fes  écrits  ,   ils  n'héfîtérent 
point  à  me  confeiller   de   prendre  mes   pré- 
cautions  ,   me  déclarant  ingénument    qu'ils 
ne   prétendoient  plus  fe   mêler  de  cette   af- 
faire  >  d'autant  qu'ils  reconnoiflbient  avoir 
innocemment  concouru  à  ma  perte  ,  en  re- 
tabliffant  la  paix  entre  lui  &  moi.  Cet  avis 
falutaire   me    fit  appercevoir   le   rifque  oi 
j'étois  expofé   s  fi  je  demeurois  plus  long- 
tems  à  PUifknce  >  de  forte  queîa  crainte  d'al- 
ler, à  la  Baftille  après  l'arrivée  des  Vaifleaux 
-$e  PrajtKe^  me  fit  refoudre  à  retourner  rux 
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efpérances  de  ma  fortune  en  quittant  mes 
Emplois.   Dès  que  les  Habitans  aprirent  cet- 
te nouvelle   ils  acoururent  tous    chez  moi 
(   à  la   réferjye  de  trois   ou  quatre  )  pour 
m'afl  urer  qu'ils  êtoient  prêts  de  figner  mes 
procès  verbaux  )  en  cas  que  je  vouluiTe  chan- 
ger de  résolution.    Mais  au  lieu  d'accepter 
cette  offre  je  leur  fis  entendre  en  les  remer- 
ciant de  bonne  grace  ,   qu'ils  s'attireroient 
m  de  méchantes  affaires  ,  &  qu'on  les  régar- 
p  deroit  à   la  Cour  comme    des    feditieux 
w  &  des  perturbateurs  du  repos  bublic  ,  puis 
»?  que  par  un  déteftable  principe  de   Politi- 
»9  que  ,  l'inférieur  a  toujours  tort  ,  quelque 
bonne    rai  fori    qu'il   puifle    avoir.     Cepen- 
dant j'aurois    bien  voulu    n'être   pas  réduit 
a  ce  point  fatal  de  quitter  des  emplois  qui 
fembloient    me    conduire     infenfiblement  à 
quelque  grofle  fortune  ,  mais  enfin   le   fe- 
jour  delà  Baftille  occupoit  fi  fort  mon  efpric 
que  je  ne  balaiçai   plus   ,   après  avoir   bien 
réfléchi  fur  la  ntuation  fâcheufe  où  je  me 
crouvois,  à  m'embarquer  fur  un  petit  Vaif- 
feau  qui  étoit  le  feul  &   le  dernier  qui  de- 
voir paiTer  en    France.    La   propofition  que 
je  fis  au  Capitaine  de  lui  faire  un   prefenc 
de  mille  écus  fut   fî  bien  reçue  ,  qu'il    s'en 
gagea  de  me  jetter  fur  les  côtes  de  Portu- 
gal /  moïenant    cette  fomme  ,  à  condition 
que  je  garderois    le  fecret.    Le  meilleur  de 
l'affaire  eft  que  mon    ennemi  avoir    eu  Ja 
précaution   d'écrire    aux    Gouverneurs     de 
Bellijle  ,  de  l'jfle  de  Ri   &   de  la  Rochelle, 
de  m'arrêter  auffi-tôt  que  je  ferois  débar- 
qué. Il  cxoïoit  avec  raifôa  que  noue  Vaif- 
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feau  de  voit  aborder  à  l'un  de  ces  trois  Ports, 
mais  trois  cens  piftoles  remifes  fort  à  pro- 
pos dans  les  mains  de  certaines  gens  qui  ne 
font  guère  accoiîtumez  à  manier  de  l'or  , 
font  un  effet  merveilleux  ,  car  cette  fom- 
me  dont  je  ne  me  défaifois  pas  fans  peine 
mefauva  la  liberté  Se  peut-être  la  vie. 

Je  m'embarquai  donc  le  14.  du  mois 
dernier  malgré  tous  les  rifques  qu'on  eft 
obligé  de  courir  y  quand  on  eft  allez  mal- 
heureux de  naviguer  durant  l'hiver  dans  l'ef- 
pace  de  Mer  qui  s'étend  depuis  rifle  de  Ter- 
re-Neuve  jufqu'en  France.  Il  eft  inutile 
de  vous  dire  que  je  laiflai  quantité  de  meu- 
ble à  Plaifance  ,  que  je  ne  pus  ni  vendre  ni 
emporter.  Il  vaut  mieux  fuivre  la  route  8c 
Vous  dire  que  nous  efTuyâmes  trois  coups 
de  vents  effroyables  ,  fans  recevoir  aucun 
coup  de  mer  ,  &  que  nous  fïnglâmes  à  mats 
&  à  cords  ijo  lieues  ,  pendant  la  dernière 
de  ces  tempêtes  qui  dura  trois  fois  vingt- 
quatre  heures ,  fouflant  du  Nord-Oiieft.  Celle 
ci  fut  fi  violente  que  les  Matelots  s'embraf- 
foient  &  fe  difoient  le  dernier  adieu  ,  ne  fai- 
fant  plus  qu'attendre  le  moment  qu'un 
Coup  de  Mer  enfonçant  Farcafle  de  uôtre 
Vaifleau  nous  abîmât  fans  teflburce.  Si  cette 
bourra  (que  nous  fît  peur,  les  vents  contrai- 
re de  l'Eft  Se  du  Nord-Eft  que  nous  rencon- 
trâmes à  cent  iieuës  vers  TOiïeft  du  Cap 
de  Pimfierre  ,  nous  cauferent  bien  autant  de 
frayeur  ,  car  nous  fumes  obligez  de  louvoyer 
pendant  13.  ou  24.  jours  ,  enfui  te  dequoi 
nous  découvrîmes  le  Cap  à  force  de  bordées  3 
où  par  un  hazard  extraordinaire  nous  fu- 
mes 
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mes  attaquez  par  un  Armateur  de  Flcfi» 
finguc  ,  qui  ne  pouvant  nous  arborder  à 
cauie  de  l'agitation  des  flots  fe  contenta 
de  nous  Canoner  avec  fi  peu  de  fuccez 
qu'il  n'en  coûta  la  vie  qu'à  un  feul  hom- 
me. Il  eft  vrai  que  les  œuvres  mortes  ,  & 
les  Cordages  de  nôtre  Navire  furent  telle- 
ment endommagez  ,  qu'après  nous  être  fe- 
parez  de  ce  Câpre  à  la  faveur  de  la  nuit  & 
4'un  brouillard  de  Commande  ,  nous  ne 
peumes  prefque  point  nous  fervir  de  nos 
voiles  ,  tant  nos  manœuvres  croient  en  de- 
fordre.  Cependant  nous  y  remédiâmes  avec 
toute  la  diligence  poflible  ,  &  h  Capitaine 
du  Vaiffeaux  trouvant  alors  un  beau  pré- 
texte de  rélâcher  ,  fans  être  obligé  de  fui* 
vre  le  plan  que  nous  avions  projette  ,  fît 
porter  au  Sudeft  pendant  la  nuit.  Cette 
Faillie  route  ne  nous  mettoit  pas  pourtant 
fi  fort  à  couvert  de  ce  Câpre  ,  qu'il  n'eue 
peu  nous  garder  pendant  la  nuit  en  faifaiir 
aufîi  la  même  manœuvre  ,  ce  qui  nous  obli- 
gea chemin  faifant  de  nous  mettre  en  état 
de  recommancer  le  Combat  dès  qu'il  feroic 
jour.  Il  eft  vrai  qu'il  ne  nous  fuivit  pas  corn- 
mes  nous  l'avions  crû  ,  mais  nous  rechapâmes 
encore  plus  belle  à  l'heure  de  midi  ,  car  après 
avoir  été  pourfuivis  quatre  heures  par  un 
Saltein  ,  à  la  vue*  de  la  Côte  ,  il  ne  s'en  falut 
prefque  rien  qu'il  ne  nous  enlevât  avant 
que  nous  pu  liions  gagner  le  mouillage  de 
la,  rade  fous  le  Canon  de  la  fotterefle  dç 
cette  Ville.  Si  ce  malheur  nous  fut  arrivé 
le  Gouverneur  de  Plaifance  auroit  peut- 
4tre    eu    raifon    de    s'écrier    joyeufement 

incifct 
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Im'tdit  in  Scilîam  &c  mais  grace  à  Dieu 
nous  en  fumes  quittes  pour  la  peur*  Dès 
que  nous  eûmes  donné  fond  ,  je  comptai 
les  milles  écus  à  ce  Capitaine  qui  doit 
mettre  cette  bonne  oeuvre  à  la  tête  des 
meilleures  qu'il  ait  fait  de  fa  vie.  La  Cha- 
loupe ne  fut  pas  plutôt  à  l'eau  que  je  de(- 
cendis  à  terre  avec  toutes  mes  hardes  & 
dès  que  je  fus  en  cette  Ville  ;  je  tâchai  de 
lui  procurer  des  munitions  de  guerre  &  de 
bouche  avec  tant  de  diligence  que  le  len- 
demain ,  il  leva  l'ancre  pour  continuer  fort 
voyage  en  France.  Au  relie  j'adrefle  au  mar- 
chand de  la  Rochelle  qui  m'a  toujours  fait 
tenir  nos  Lettres  en  Canada  >  les  Mémoires 
de  ce  Païs-là  que  vous  m'avez  demandé 
tant  de  fois.  J'y  joins  un  petit  recueil  des 
mots  les  plus  neceûaires  de  la  langue.  Al- 
gonkinc  ,  qui  comme  je  vous  ai  dit  tant  de 
Fois  eft  la  plus  belle  langue  &  la  plus  éten- 
due de  ce  Continent.  Si  vôtre  neveu  per-» 
fifte  dans  le  deflein  de  faire  un  voyage  en 
ce  Païs  -  là  je  lui  confeille  d'apprendre  ces 
mots  durant  le  cours  de  la  traverfe  ,  afin  de 
pouvoir  enfuit  e  demeurer  cinq  ou  fix  mois 
avec  les  Algonkins  pour  les  entendre  com- 
me il  faut.  Outre  cela  je  vous  envoyé  l'ex- 
plication des  termes  de  Marine  qui  font 
contenus  dans  les  Lettres  que  je  vous  écris 
depuis  onze  ans.  Cette  petite  peine  m'a  fer- 
vi  de  divertillement  pendant  le  voyage  que 
je  viens  de  faire  ,  car  en  relifant  les  copies 
de  ces  Lettres  ,  j'ai  tiré  quelques  remar- 
ques dont  je  vous  ferai  part  lorfque  j'apren- 
drai  que  vous  êtes  content  des  Mémoires 
Terne  l.  M    v  qui 


il 


/qui  accompagnent  celle-ci.    Vous  rcconnofd 
<icz  facilement  que  j'ai  renoncé  à    toute  for- 
te  d'attachement  de   Patrie  .,  pour  dire  la  ve- 
nue .,    depuis   Tannée  1683.  jiifq.ua  prefenr.. 
.Les    cuneufes     Anecdotes    que    j'écris  de  ée 
--tems  -  là    divertiront  fans  doute   vos  amis* 
^pourvu  qu'ils  ne  foient  pas  de  ces   infupor- 
.  tables  dévots  qui  fe  feroient  crucifier   plutôt 
que  de  foufrir  qu'on  fronde    un  ^ccleûaiti- 
que.  Je  vous  prie  de  m'écrire  à   Lifbonne  & 
de  me  mander  ce  que  vous  aurez  apris  tou- 
chant mon  affaire.    Vous  avez    dajfez   bon- 
nes correfpondances    à ,  Paris    pour    en    être 
informe.    Je  ne  doute   pas  que    mon    enne- 
mi ,  ^attendant  que  la  voye  ordinaire  de  fes 
prefents  ,  lui  reuiïiroit  au  point  de  me  faire 
arrêter  en  arrivant  en  France  ?   oé  il  s'irna- 
ginoit   que  j'aurois  la  folie    d'aborder,  lie 
$>efte  de  tout  ion  ceenr  de  n  avoir  pas  trou- 
~vé  le  contrechifie  de  mes   intentions.  Quoi- 
qu'il en   foit  il  eft  autant  du  fon  intérêt   de 
me  faire  donner"  la  mort  ,  (   felon    les  faits 
dontil  m'accufe  fauMement    )    qu'il   eft    de 
ma    gloire   de   lui   procurer  une  longue  vie. 
Sur  ce  pied  là  ,  plus  il  vivra  plus  Je  ferai  vangê, 
,£c  par  confequent  j'aurai  lieu  de  me  confo- 
ler  aifémc/it  de  la  perte  de  mes  Emplois  & 
4e  la  dilgrace  du  Roi. 

Jefuis  Monfkur  vôtre  &c. 
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EXPLICATION 

DE    QJJELQJJES 

TERMES 

Q^JI    SE    TROUVENT 

DANS  LE  PREMIER  TOME. 


A  Fourcher  ,  c'eft  jetter  deux  ancres  Tua 
adroit  &  l'autre  à  gauche  du  Vaif- 
feau  ,  pour  le  tenir  ferme  &  l'affurer  con- 
tre le  flux  &  le  reflux  ,  en  l'empêchant  de 
tourner  fur  Ton  Cable. 

'Allege  ,  c'eft  à  dire  ,  vuide  3  Tans  charge. 

A  rnau  &  à  corde  ,  c'eft  être  à  fee  ,  c'eft  a 
dire,  fans  voiles. 

Amener  les  Voiles  ou  Pavillon  ,  c'eft  les 
abaifTer  ,  à  caufe  de  l'excès  du  vent  ,  ou 
pour  fe  rendre  à  l'ennemi. 

Appareiller,  c'eft  faire  les  travaux  neceffaires 
pour  mettre  un  Vaifleau  en  état  de  partir 
de  l'endroit  où  ilétoit  ancré. 

Arbre  de  U  Paix.  Métaphore  fimboiique  ,  qui 
fignifïe  la  Paix  elle-même. 

Mt  Arri- 


%&%  ?    0  Y   A   G   E    J 

arriver  >  c'eft  aller  droit  fur  un  Vaifleau  ,  ott 
iiir  une  terre  à  la  faveur  d'un  venc  largue, 
ou  d'un  vent  en  poupe. 

Average  ,  c'eft  l'abord  de  quelque  terre  iors 
qu'on  vient  de  la  pleine  Mer  chercher  les 
Côtes  pour  la  fureté  du  Vaifteau  &  le  re- 
os  des  Pilotes. 

jftrolabe  ,  eft  un  infiniment  de  Mathéma- 
tique dont  il  eft  prefque  impoffible  de  fe 
fervir  en  pleine  Mer  ,  à  caufe  de  l'agita- 
tion des  flots.  Il  y  en  a  de  deux  fortes. 
Les  premières  dont  les  Pilotes  fe  fervent 
quelquefois  dans  le  Voyage  des  Indes  , 
lors  que  la  Mer  eft  unie  ,  comme  la  gla- 
ce d'un  Miroir.  Celles  -  ci  ne  font  propres 
qu'à  prendre  hauteur  au  Soleil  ,-  par  le 
moyen  de  deux  pinules  percées  de  deux: 
petits  trous  dioptres  ,  qui  fervent  à  con- 
duire le  rayon  vifuel  jufqu'à  cet  Aftrc. 
Les  dernières  dont  les  Mathématiciens  ont 
accoutumé  de  fe  fevir  pour  des  Obferva- 
tions  Aftronomiques  fon  garnies  des  Azi- 
muts 3  des  Almucantaras  ,  des  Tables 
Soxodromiques  ,  &  des  autres  Cercles 
Concentriques  &  Excentriques  de  la  Sphe- 


re. 


B. 
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Ane  de  Terre-Neuve  ,  ou  Banc  en  gêné* 
rai  ,  eft  uue  élévation  de  terre  dans  la 
Mer  ,  comme  la  forme  d'un  Chapeau  eft 
élevée  au  deffus  des  bords.  Ce  Banc  eft 
couvert  de  trente  ou  quarante  brajfles  d'eau, 
§c  payé  de  Morues 
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£*»*.  Je  n'ai  point  vu  de  gens qui  ayent 
bien  expliqué  ce  terme  julqu  a  preicnr* 
Voici  l'explication  que  je  lui  donne,  lar 
la  Bande  du  JNord  ,  on  entend  1  efface  ^du 
Ciel  contenu  depuis  le  JS/ord-Q'ùeft  juiqu  au 
iNfon*  Itf  :  pat  la  /fc»ifc  de  /'£/?  on  en- 
tend la  partie  du  Ciel  contenue  depuis  le 
JSIord-Bft  jufqu'au  5*<f-.£/î  î  Par  la  **»* 
du  Sud  on  entend  la  partie  du  Ciel  conte- 
nue depuis  le  Sud  Eft  jufqu'au  Sud-Oueft 
&  par  la  Bande  de  /'O^f  on  entend  la 
partie  du  Ciel  contenue  depuis  le  Sud-Oueft 
jufqu'au  tford-Oiïeft. 

Baffin.  Ceft  une  petite  cfpacc  d'eau  dorman- 
te   à  peu  prés  comme  un  étang. 

Satures  \  font  des  baffes  ou  des  chaînes  de 
xochers  qui  s'étendent  fous  l'eau  d'un  en- 
droit à  l'autre  ,  &  s'élèvent  jufqu'à  cinq 
ou  fix  pieds  plus  ou  moins  de  la  lurrace 
de  cet  élément  ,  ce  qui  empêche  que  les 
VailTeaux  ,  les  Barques  &c.  ne  pui lient 
flotter  au  delTus. 

Bouillons.  Ce  font  de  petites  montagnes  d  eau 
qui  s'élèvent  au  pied  des  Sauts  ou  des  Ca- 
taractes ,  par  la  même  caufe  des  jets  d'eau 
que  nous  voyons  en  Europe. 

Souttux.   Sont  de  petits  filets  amarrez  au  bout 

"  d'un  bâton.  Les  Pêcheurs  s'en  iervent  a 
prendre  d\x  PoiiTon  fur  les  fonds  fablonncux, 
&  fur  tout  des  Anguilles  ,  fur  les  bords 
du  Fleuve  de  St.  Laurent. 

Bouts  de  Quiévres.  Sont  des  filets  ,  a  peu 
près  fcmbfablesaux  Bouteux ,  qui  fervent 
au  même  ufage. 

Brade.  Eft  une  mefurc  de  cinq  pieds  pat- 
J  M  $,  «» 
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.      mi  les  Navigateurs  Francois. 
Srjamn  ,  eft  un  petit  Bâtiment  de  rame  & 
de  voile  léger  déboisa  voile  latine ,  n'ayant 

2UM  f?UX    P°nt-    ri    cft  aig«   à   poÇe 
co^eaprouë^ileftpinâpoj^ 


C  "  e"  g.énéraf  »  eft   «ne  pipe.   C'eft 
V^     un    mot    Normand  iPP.^2 

ce  mTTc^S  Sau-g"n'«»endentpa: 
«mot  de  Calumet  ,  car  il  a    été   ;    f 

«feu  par  les  Normands  en  Canada  dans  les 
.  premiers  établiffemens  que  les  gens  de 
cette  Nation  firent  en  ce'  Pais-  | ,  &  U 
sert  confervé  jufqu'à  prêtent  parmi  |es 
ïrançois  qui  y  font.  lis  lnqJh  ™p  f 
lent  en  leur  langage  ce  Calum«  ou  IL 
^P"  ,  &  les  autres  Nations  Sau^' 
Canadiens  >  font  des  naturels  A*  r>*„  s 
de  père  ft  de  mere   iZçot.   SftpS 

Capa  y  d'eftada.  C'eft  u„  tîcre  de  Gafco- 
gne  que  les  gens  de  cette  Province  don"-', 
rent  autrefois  par  ironie  aux  Confei  "râ 
du  C°»rel]  So»^«in  de  CW*  /parc* 
que  ks  premiers  Membres  de  ce  Tribu 
nal  ne  portoient  ni  robe,  ni  épée  ,  fe  con- 

Tvâ-Î  Tf et  la  canne  a,a  fflain  da"'< 

la  Ville  de  SJwfc,  ,  &  tfaikr        Pâ]ajs 
cet  équipage  Bourgeois. 
<gp.  Carguer  les  yoiks,  c'eft  les  pliffer- 


■■ 


©u  les  railembler  en  un  tas  vers  le  haut 
des  mats  ,  au  contraire  des  rideaux  d'un 
•lit  ou  des  fenêtres  qu'on  ra Semble  en  long. 
Cette  manoeuvre  fe.  fait,  par  le  moyen  de 
deux  cordages  ,  qui  font  le  morne  effet  que 
les  cordons  d'une  bourfe.- 
Cafte  tête.  Ce  mot lignifie  ma-fluë.  Les Sau- 
vacres  l'appellent  OJfan  Oufiik' ,  c'e't  à  dire  , 
que  ApÀn  figeifie  Cape  &  Oufiik  figni  fie 
tête,    Ainii-  ces  deux    mots    lignifient  C*fi* 

*&/•  Xi  rr 

Chenail.  C'eft  une  étendue  d  eau  allez    pro- 
*  fonde    entre    deux  Bancs  ou  deux  terres. 
Ordinairement    les     chenaits  ou  chenaux* 
font   bordez  de  fonds   plats -,   ce  qui    fait 
'  qu'on    a    la    précaution    d'y    metttre    de» 
bouées   ou  des    balizes    pour    montrer   le 
'chemin  aux   Pilotes    ,    qui    fe  conduisent, 
par    le  moyen    de   ces  marques  oti.mcme 
par  ia  fonde  ,  car  ils  rifqueroient  de  per- 
dre leur  Vaiileau  s'ils  n'enfiloient  pas  bien 
]e  Chenaii,  . 

Ciïfies.  Ce  font  de  petites  feuilles  de  bois  de 
Cèdre  de  l'épaiffeur  d'un  écu  ,  de  la  la;r- 
eeur  de  trois  pouces  ,&  au  fil  longues  qu'on 
peut  les  faire.  Elles  font  le  même  effet 
au   Canot   qu'une    bonne  doubleure  a  un, 

habit.  .  t         î 

Compas  de  variation:  Il  eft  plus  grand  que  les 
Compas  ou  Bouffoles  ordinaires.  On 
s'en  fert  pour  remarquer  les  mouvemens 
inéeaux  de  l'aiguille  aimantée  ,  laquelle 
Wrd  -  Eïtc  inceflamment  dans  l'autre 
Hemifphere  ,  au  lieu  qu'elle  Nord-Oitefte 
•oûiouxs  en  celui-ci  5  c'eft  à  dire  au  deçà 
J  M  4  * 


1 
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de    la  Ligne  Equino&iale.     De  forte  qoe 
cette  aiguille  s'écarte  à  droit  &  à  gauche 
du    vrai   Nord  du  Monde  d'une    certaine 
quantité   de  degrés  ,  dont  les  Pilotes  s'ap- 
perç oivent    par    le    moyen  d'une    alidade 
&    d'un    fil    qui    coupant  un  verre  dudit 
Compas  en  deux  partie  égales  \   leur  dé- 
montre la    variation  de     l'aimant    ;    lors 
que  le  Soleil  le  couche    ,  qui    eft   Je  vrai 
tems  propre  à  faire  cette  obfervation  ;  car 
au  lever  de  cet  Aftrc  &  à   fou   midi  :,  on 
peut  fe  tromper  ,  à  caufe  des  réfractions  9 
ou  &c. 
Coureurs  de  Bois*  Sont  des  Frfnfois  ou    des 
Canadiens    aufquels    on    donne    ce  nom  , 
parce  qu'ils   employent    toiit  le  tems^  de 
leur  vie  au    rude  exercice   àe   tranfportef 
des   Marchandifes  dans  les  Lacs   de    Ca- 
nada ,  &  dans  tousles  autres  Pais  de  ce 
Continent    y    pour   les  trafiquer   avec    les 
Sauvages.    Et  comme  ils  entreprennent  des 
voyages  de  mille  lieues  en  Canot  ,  mal- 
gré 1  es  dangers    de  l'eau  &  des  Iroquois  s    , 
on    devroit   ,  ce  me   femble  ,  les  appeller 
plutôt  Coureurs  de  rifques  ,  que  Coureurs 
de  Bois. 
Courir   bord  fur  bord.    C'eft   la  même  chofe 

que  louvoyer  3  dont  j'ai  donné  l'explica- 


tion. 


DOnner  des  CutJes,  C'eft  lorsqu'un  Vaif- 
feau  touche  à  terre  de  la  poupe  feu- 
lement.    Il  faut  que  l'extrémité   de   k- 
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quille  (bit  bien  forte  pour  refifter  à  quel- 
ques culées  ,  lors  que  le  fonds  eft  un 
peu  dur  &  l'eau  un  peu  agitée. 

Donner  la  Cbajîe.  C'eft-à-dire  ,  pourfùivre 
un  Bâtiment  ,  courir  fur  lui  ,  le  for- 
cer à  prendre  la  fuite  ,  &  à  s'efquiver  s'il 
peut. 

J)onnet  fond.  Donner  fond  ,  c'eft  la  même 
chofe  que  mouiller  l'ancre  a  ou  la  jetter 
au  fond  de  la  Mer  ou  d'une  Rivière. 


•J  Cores.  Sont  les  bords  d'un  BanC  ,   Ief- 
^    quels  font  efearpez   comme    une   mu- 
raille. 


F. 

F-kftin  d'Vnion.  Terme  dont  les  Iroquois 
fe  fervent  pour  lignifier  le  renouvel- 
lement d'Alliance  entre  les  cinq  Caba- 
nes, c'eft- à-dire  ,  entre  les  cinq  Nations 
Iroquoifes. 

ht-  Bâtiment  à  flot  ,  c'eft  lors  qu'il  flotte 
fur  l'eau  fans  toucher  au  fond. 
Tret.  Ce  mot  a  deux  fens.  Celui  de  ma 
Lettre  eft  le  changement  ou  la  voiture 
qu'on  met  dans  un  Bâtiment  pour  être 
tran (porté  d'un  lieu  à  un  autre  ,  un  fret 
de  per  tonnes  ,  de  bled  ,  de  liège  ou  de 
plume  ,  eft  plus  mauvais  qu'aucun  au- 
tre ,  parce  que  ces  ehofes  remplirent  un 
Bâtiment  fans  le  charger  ;  au  contraire 
des  Marchandées   pefantes  ,  à  feavoir  le 
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Vin  ,  le  Fer  ,  le  Plomb  ,  le  Sucre  ,  &<?; 


Gouverner.  C  eft  conduire  an  VaifTeau 
par  le  moyen  du  gouvernail,  (.com- 
ae on  &«  un  cheval  par  le  fecours  de 
a  br.de  )  lors  qu'il  fait  affez  de  vent  pour 
le  fajre  mouvoir  ,  car  fans  cela  tout  Na- 
vire eft  plus  immobile  qu'un  Goûteux  dans 
Ion  fauteuil. 
Grelins  éfifies.  Sont  des  cordages  amarres, 
bout  a  bout  ,  entrelaffez  &  joints  les  uns 
au  bout  des  autres  ,  par  le  moyen  des  che- 
villes te  fer ,  qu  on  appelle  des  Cornets  d,'é- 
piuie. 


H 


1§ 

Vmers,  Sont  deux   Voiles -'eonmfôfi 
aux  deux,  mats  de  Hune  d'un  Vaif- 
ieau         IcfqucJs.  font,  directement   fïtuez 
ou  ppfcz.fux  les  deux  plus  grands  mats. 

k: 


Kltchi  okm  t.  Ce  S  ainff  que  tous  k& 
Sauvages  ,  donc  les  langages  fè  rap- 
portent à  celui  des  Algonkins  3  nomment 
ks  Gouverneurs  Généraux  de  Canada  , 
du  mot  de  Kitchi  >  qui  lignifie  Grand  & 
de  Oktma  ,  qui  veut  dire  Capitaine.  Les 
Iroquon  &  les  Hmom  les  appellent  O*- 
Mntio. 
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LAtitude.  Il  n'y  a  perionnc  quï  ne  fçache 
que  ce  n'eft  autre  choie  que  Ja  hau- 
teur du  Pôle  où  l'éloignement  compris 
depuis  un  lieu  fixe  juiqu'à  l'Equateur. 
Zoitvoyer.  C'eft  aller  en  zig^ue  za^ue  ,  com-  '. 
*  me  un  ivrogne  ,  lors  que  le  vent  eft  con- 
traire ,  car  alors  on  eft  obligé  de  faire 
des  bordées  vtantôt  à  droit  tantôt  à  gau- 
cke  ,  en  rangeant  le  vent  le  plus  qu'il 
cft  poilible  ,  pour  le  fou  tenir  ou  pour  ga- 
gner du  chemin  en  louvoyant.  Un  Na- 
vire bien  pincé  &  de  façons  bien  évi- 
dèes  ,  gagne  fans  dériver  /portant  toutes 
fes  voiles  ,  pourvd  que  la  Mer  foit  belle;, 
prés  de  quatre  lieues  à  droite  route  ,  de 
dix  qu'il  a  fait  en  louvoyant. 

M* 

MAitrês  ou  Priantes .    Sont  cfeux   lateS^ 
ou  perches  rondes  de  bois  dur  d'u- 
rne feule  pièce    »   lefquelles  régnent  d'un 
bout  du  Canot  à  l'autre  ,  à  fçavoir  une 
de  chaque  côté.  C'eft  ce  qui   toutient  ce 
petit  Bâtiment   ,  parce  que  tes  barres  8c 
les  Varangues  y  font  liées  ou  enchalTées. 
Aîolir.  C'eft  fe  rallentir  ,  diminuer  ou  cef-y 
fer  peu  à  peu.  On  dit  le  vent  molit  pour 
dire  que  le  vent  tombe   >  qu'il  eft  aux 
abois» 


paw* 
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P. 

PAtJtges.  Ce  font  de  certains  efpaces  on 
portions  de  Mer  ,  entre  deux  Caps  , 
deux  I  lies  ,  deux  Terres  ou  deux  degrés 
de  latitude. 

Terroquets.  Ce  font*  deux  petits  mats  fituez 
ou  pofkz  fur  les  mats  de  Hune.  Ce  Conc 
aulli  les  voiles  convenables  à  ces  deux 
petits  mats. 

JPortage.  Paire  portages  ,  c'eft  tranfporter  les 
Canots  par  terre  d'un  lieu  à  un  autre  > 
c'eft-à-dire  ,  du  pied  d'un  Cataracte  jus- 
qu'au deiTus  ,  ou  d'une  Rivière  à  un  au- 
tre. 

porter.  Porter  fur  une  terre  ,  c'eft  aller 
droit  à  elle  pour  la  reconnoitre. 

To/ipc.  Ceft  l'extrémité  ou  la  queue  d'un 
Vaiffeaux.  Le  Gouvernail  y  eft  placé  8c 
foûtenu  par  les  gons  de  l'Eftambord  ou 
les  vis  du  Gouvernail  font  enchalTez. 

Troué.  C'eft  la  tête  ou  l'avant  d'un  Vaif* 
feau  qui  coupe  les  flots  ,  c'eft- à-dire  ,  le 
bout  où  l'extrémité  d'un  VailTeau  qui  fe 
prefente  le  premier  à  la  Me4\ 


Q 


Ville.  Ceft  l'ame  d'un  Bâtiment  ,  c'eft 
à  dire  une  longue  pièce  du  meil- 
leur bois  qu'on  puifte  trouver  ou  plusieurs 
jointes  entemble  ,.  pour  fuporter  le  grand 
faix  de  toutes  les  pièces  de  charpentes 
c^u'on  employe  à  la  conftru&ion, 
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R. 

R  Adouber.  C'eft-à-dire  raccommoder , 
reparer  ,  &  mettre  en  état  de  navi- 
guer j  par  le  moyen  des  planches  ,  du 
bra  y  ,  des  ferrures  ,  &c.  qu'on  met  aux 
Barques  dont  il  eft  parlé. 

Hanger.  Ranger  une  Terre  ,  une  Ifle  ,  par 
Côte  ,  &c.  c'eft  les  côtoyer  à  bonne  8c 
raifonnable  diftance. 

Refouler.  C'eft  forcer  la  marée  où  refouler 
les  coulants  d'une  Rivière  ,  c'eft-à-dire, 
naviguer  contre  le  courant  ,  aller  du  cô- 
te  d'où  viennent  les  courans  ou  les  ma- 
rées. 

Régner.  Vents  qui  régnent  ,  font  ceux  qui 
parmi  les  trente-deux  foufflent  plus  fou- 
vent  ou  plus  conftamment  que  les  au- 
tres en  certaines  parties  de  la  terre. 
Comme  par  exemple  ,  les  vents  alizez 
régnent  depuis  les  Canaries  jufqu'aux  Mes 
de  l'Amérique  ,  foufflant  de  la  bande  de 
i'Eft  depuis  que  le  Monde  eft  Monde 
fans  jamais  s'écarter  de  cette  partie  du 
Ciel. 

Ruche.  Eft  un  inftrument  pour  la  Pêche 
femblable  à  des  Ruches  d'Abeilles. 


*  Âncir  ou  chanfir  ,  c'eft-à-dire  couler  bas, 

^     couler  à  fond  ,  périr,  fe  perdre.  San- 

cir  fous  les   ancres  ,  c'eft    être  brifé  8C 

fracaffé   par   les  coups  de  Mer.  ce    qui 

arrive 


arrive  aux  vieux  Vaiiîeaux  en  de  nian- 
vaifes  Rades  foraines. 

Sauter.  Sauter  une  Cafcade  ;  un  Saut  ,  un 
\  Catara&e  ,  c'eft-à-dire  defcendre  en  ba- 
teau ces  dangereux  précipices  ,  en  fui- 
vant  ic  fil  de  l'eau  ■&  manœuvrant  avec 
beaucoup  d'adreiTe. 

Scier,  C'eft  nager  à  rebours  ,  tant  pour  ai- 
der le  Timonier  à  gouverner  [on  Ba~ • 
teau  ,  que  pour  le  .retenir  dans  un  cou- 
rant j  ou  pour  lui  faire  prefenter  la  proue 
au  fil  de  l'eau  quand  le  Gouvernail  eft  en- 
dormi. 

Scorbut,  Eft  une  corruption  dans  la  maffe  du 
fang.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  Le  Scorbut 
terreftre  &  le  Scorbut  aquatique  >  appel- 
lé  vulgairement  le  mal  de  terre.  Le  pre- 
mier (è  contente  d'accabler  fon  homme 
d'infirmitez.  incurables  qui  le  mènent 
peu  à  peu  au  tombeau  ;  &  le  iècond 
conduit  infailliblement  à  la  mort  en  fepe 
ou  huit  jours  ,  à  moins  qu'on  ne  mette 
le  pied  fur  la  terre  3  ce  qui  eft  le  feul 
remède, 

S  Hier  ou  fingler  ,  c'eft- à-dire  ,  pouffer  en 
avant  ,  Fendre  l'eau  de  bonne  grace  ^ 
.  avancer  chemin.  &c. 


TOulet.    Eft   une    cheville  de   bois    dur 
qu'on  enchaiie  en  certakg  trous  me-, 
nagez  de   deux   en    deux    pieds    dans   le 
pîatbord  d'une  Chaloupe. 
Traîneaux*.   C'eft   une  voiture   ou   machine 
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Conftruire  en  figure  de  quarré  lon£  fur 
deux  petites  pieces  de  bois  de  fiiatr* 
:pieds  de  longueur  &  de  fix  pouces  de 
largeur  ,  ou  font  clouez  plusieurs  cer- 
ceaux cou  vers  de  drap  ou  de  peaux  pour 
être  a  ïabn  du  vent.  Ces  deux  pièces 
font  dun  bois  dur  très-bien  poli  ,  afin 
de  mieux  gliflcr  fur  ja  né  -  &  fur  Ia 
glace.  Ceux-ci  font  les  traîneaux  à  che- 
val -,  car  ceux  dont  on  fc  fert  avec  deux 
ou  quatre  Dogues  .,  font  découverts  & 
fans  de  petir.es  planches  d'un  bois  dur  , 
coulant  ,&  luifant  .,  lefquelles  ont  ua 
demi  pouce  d'épaiiTeur  ,  cinq  pieds  de 
Jongcur  ,    &  un  demi  de  largeur. 


VArangues.  Celles-ci  font  à  peu  prés  de 
la  agure  des  Varangues  plattes  des 
Flutes  avec  cette  différence  quelles 
embrailent  le  Canot  en  dedans  d'une 
precinte  à  l'autre  ,  ou  elles  font  cachât 
fees.  Leur  épaïffeur  eft  de  trois  ecus , 
&  leur  largeur  eft  de  quatre  pouces. 

Kent  frais.  Eft  un  vent  modéré  ,  qui  louffic 
également  fans  ravaller. 

Voguer.  Ceft  faire  avancer  un  Bâtiment  de 
rame  par  le  fecours  de  les  Avirons. 

Fin  du  Premier  Tome. 
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